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0 CORPUS 1989 

"Cette assez haute figure de Volney ..." 
SAME-BEUVE 

"Cette Rkpublique si prompte d se donner des p2res 
O ,  curieusement, nkgligk les Idkologues" 

CL. NICOLET, (L'idÃ© rkpublicaine en France, 
Gallimard, 1982,p.  127-129). 

AprÃ¨ les travaux historiques et critiques consacrÃ© aux secondes lumikres 
- de F. Picavet & 1. oaulmier et S. ~ o r a v i a  1 - apr&s une longue pÃ©riod d'oubli 
et de refoulement, il &tait temps de retrouver les IdÃ©ologue dans leurs textes 
mÃªmes et de faire la part des diverses individualitÃ©s 

BaptisÃ© sous l'Empire par un sarcasme de NapolÃ©on leur semblable, leur 
fkre, qui - se rÃ©servan le &rieux de la stabilisation politique et du compro- 
mis avec la mbtaphysique - les renvoyait ?i la belle et impuissante cam&re de 
TidÃ©ologie" ils restaient presqu'incomus du public dans leur projet philoso- 
phique, scientifique et pÃ©dagogiqu fondamental. 

Les "traits de cette assez haute figure" de Volney se detachent avec nettetÃ 
- par i'originalitk de la carrikre, par la mythologie de la R6volution des 
Ruines - sur le fond de la n6buleuse des Id&ologues, desquels Volney se &la- 
me peu ... Sa carri&re, & l'articulation du XVIIIo et du XIXo siÃ¨cles ne relkve 
pas seulement de l'histoire politique des Etats gkneraux, de la Constituante, 
du Directoire, des relations ambivalentes avec l'Empereur, de la Restauration. 
Avec ses deux Voyages, en Orient et en Ahrique, l'Å“uvr a d'autres ambi- 
tions que la litterature de depaysement et l'exotisme, encore qu'elle comporte 

1) On doit rendre hommage aux travaux fondamentaux, d6ja classiques et contempo- 
rains, franÃ§ai et etrangers, grÃ¢c auxquels la connaissance et l'6valuation du vaste 
ensemble diversifi6 de philosophie fran&se sont desonnais possibles : F. Picavet, les 
Iddoloxues, Paris (1891) - L. Seche, Volney, 1757-1820, Paris (1899) - G. Chinard, 
volne-y, et l'AmÃ©rique Baltimore (1923) - Gaston-c art in, la loi naturelle de Volney, 
Paris (1934) - l'ouvrage - somme de 1. Gaulmier, l'Id.?ologue Volney. contribution 
l'histoire de I'OrientaJisme en France, Beyrouth (1951) sans lequel nous n'aurions pas 
pu nous diriger dans la v d t Ã  et l'histo& des textes de ~ o l n e i  - S. Moravia : I l  tia- 
momo dell'Illuminismo. Filnsofia e politica nella societA francese (1770-1810) Bari 
(1968) ; Ilpensiem degli Ideologues. Scienza e filosofia in Francia (1770-1815) Firen- 
ze (1974) G. Gusdorf. La conscience tt5volutionnaire. les IdÃ©oloeues Paris. 1978 - E. . . 
Kennedy, A Philosophe in the Age of Revolution : ~ e i u t t  de ~ r a &  and theirigins of 
"Ideology", Philadelphia (1978 - M.S. Staum, Cabanis. Enlightenmem and Medical 
Philosophy in the FrenchRevolution, Princeton (1980) ... 
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son lyrisme propre : Volney a pensÃ que "le genre des voyages appartenait Ã 
l'histoire, non au roman" ; le Voyage est le moyen philosophique et 
Ã©pistÃ©mologiq de la constitution d'une anthropologie culturelle et d'un 
certain discours historique. 

L'Ã©ditio de deux tomes d 'ÃŽuvre de Volney au Corpus des Å“uvre de  
philosophie en langue franÃ§ais met Ã la disposition du public des textes peu 
accessibles, dispersÃ©s ou que l'auteur lui-mÃªm n'avait pas voulu ou pu 
comprendre dans l'Ã©ditio de ses Ã Ž u v r e  complÃ¨tes  en 1820,  sons la 
Restauration (tels les pamphets de la Sentinelle du peuple de 1788). ou un 
Ã©ta de textes restÃ© inÃ©dit (comme la premiÃ¨r Ã©ditio des Ruines d'aoÃ» 
1791, une 7' sÃ©anc inÃ©dit des L e ~ o n s  d'histoire) ainsi que les textes majeurs 
"d'Ã©tud philosophique des langues" de la fin de sa vie. L'Ã©ditio dont nous 
avons assurÃ la conception et la rÃ©alisatio cherche Ã restituer, selon un ordre 
chronologique et logique - dans leur unitÃ - les diverses directions de cette 
"anthropologie physiologique et pragmatique" (comme aurait dit Kant) qui 
cherchait son accomplissement dans une politique dÃ©cevant ... 

A l'occasion de cette exhumation de textes de Volney, nous sommes 
heureux de publier, dans le prÃ©sen numÃ©r spÃ©cia de la revue Corpus 
consacrÃ Ã Volney : des Etudes concernant la satire politique, la thÃ©ori de 
l'histoire, la gÃ©ographi amÃ©ricaine "la simplification des langues orientales" 
et en gÃ©nÃ©r "la mÃ©thode philosophique, ou concernant la rÃ©ceptio de 
l'Å“uvr - et surtout un choix de Textes rares, inconnus ou inÃ©dits tels la 
Confession d'un pauvre roturier angevin (1789). les articles du Moniteur Ã la 
gloire du gÃ©nÃ©r Bonaparte (l'Egyptien), le Rapport fait Ã l'AcadÃ©mi 
celtique sur l'ouvrage russe de  M .  le professeur Pallas (1805) ... Avec ses 
notes, ce numÃ©r de la Revue Corpus se veut un instrument de travail autant 
qu'un recueil de textes. 

Henry DENEYS et Anne DENEYS 
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Le Cornit6 de Salut public et la premikre 
grammaire arabe en France* 

A l'heure oÃ les problbrnes du monde musulman s'imposent l'attention 
de nos gouvernements avec une acuitÃ croissante et font souhaiter que se 
d&veloppe en France l'enseignement de l'arabe, il peut paraÃ®tr piquant de 
rappeler que la Convention, au milieu des difficultks sans nombre qui 
l'assaillaient, trouva le temps de s'occuper de l'Orient de la manibre la plus 
efficace. 

Ce n'est pas seulement la creation de I'Ecole nationale des Langues orien- 
taies qu'on lui doit, mais aussi la publication en 1795 de la premibre gram- 
maire arabe rÃ©digÃ en franÃ§ais Le second fait est peut-Ãªtr plus important 
encore que le premier : en effet, des chaires d'arabe, de persan et de turc 
existaient Paris, avant la fondation de I'Ecole, au Collbge royal et a l'&ta- 
blissement des u Jeunes de Langues Ã̂ oÃ enseignkrent des maÃ®tre parfois 
excellents1, mais les &tudiants, d&munis de tout instrument de travail clair et 
attrayant, ne pouvaient utiliser que la vieille grammaire arabe d'Epernius 
parue Leyde en 1631, monument d'&rudition, peu abordable pour des d&bu- 
tants malgr& l'abrÃ©g qu'en avait donn& Michaelis2. Vergennes avait senti dbs 
1782 la nÃ©cessit Ã d'un ouvrage &l&mentaire Ã pour que les u negociants, 
les consuls, les jeunes interprÃ¨te Ã puissent s'initier l'arabe3 et prÃ©coni 
la publication d'un vocabulaire arabe-franÃ§ai et d'une grammaire arabe pr6- 
parÃ© par Sava+. Ses efforts demeurbrent vains et il fallut attendre la Re- 
- 
*M. J. Gaulmier nous a aimablement autorisÃ© reproduire cette 6tude ancienne, p m  dans la 
Revue Ã L'Orient Ã̂ devenue peu accessible, Paris, ne 15,3' trimestre 1963, p. 11-20. 
Rappelons seulement que bbey, qui avait fait trÃ  ̈16t l'effort d'apprendre l'arabe et 6galement 
l'hÃ©breu n'a cessÃ de se prÃ©oxupe de l'enseignement des langues orientales, depuis la a Sim- 
plification des langues orientales Ã de 1795, jusqu'au tome vm des ÃŽuvre compl>tes (ps t -  
hume) de 1821, contenant, outre d e s  Ã Vues nouvelles sur l'enseignement des langues 
orientales Ã̂ une reprise de la Ã Simplificauon Ã de l'an ni. sous la forme d'une a Mklhode 
nouvelle et facile d'apprendre les langues arabe, persane et turke avec des caracttres 
europkens Ã̂ d'une Ã Grammaire de la  langue arabe Ã et de Ã l'hkbreu sirnplifik par la 
mÃ©thod alf&tique Ã̂  (1. Gaulmier critique, dans i'IÃ 4ologu Volney, p. 542, note 2, la dispsi- 
lion de ces Å“uvre par Bossange dans l'Ã©ditio des ÃŽuvre cornplites de 1821, qui e m e h e  de 
saisir Ã l'&olution de la de blney en matibre de transcription Ã̂ La prbsente &lude, dans 
ces ndÃ¨xc difficiles, n'en est que plus mieuse. 
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miÃ¨r RÃ©publiqu pour aboutir Ã un rÃ©sultat avec le manuel de Volney, Sim- 
plification des langues orientales. 

Les archives du Quai d'Orsay permetent de retracer cet effort d'une poli- 
tique clairvoyante et irÃ¨ neuve de Ã relations culturelles5 m. 

On sait que Volney avait constatÃ© pendant son voyage en Egypte et en 
Syrie de la fm 1782 Ã dÃ©bu mars 1785, la nÃ©cessit de bien connaÃ®tr l'arabe 
pour toute Ã©tud sÃ©rieus des rÃ©alitÃ sociales dans le Proche-Orient : il 
s'Ã©tai prÃ©par avec soin Ã son voyage, il avait fait de l'arabe avec Leroux des 
Hautesrayes Ã Paris, mais, s'Ã©tan aperÃ§u arriv.4 en Egypte, que ses connais- 
sances linguistiques trop thÃ©orique Ã©taien dÃ©pourvue d'efficacitÃ© il avait 
passÃ quelques mois au monast6re de Mar Hanna, pr6s de Choueir, au Liban 
pour les complÃ©ter6 

De retour en France, il fut absorbÃ par la rÃ©dactio de son Voyage en 
Egypte et en Syrie (2 vol., 1787) puis par une intense activitÃ politique Ã 
l'AssemblÃ© Constituante : c'est donc seulement en janvier 1794, dans les 
loisirs forcÃ© que lui procure son emprisonnement Ã dans les geÃ´le de 
Robespierre Ã̂ qu'il trouve le temps de composer Ã un travail prkieux pour 
notre diplomatique et notre commerce du Levant Ã̂ comme il l'Ã©cri lui- 
mÃªme de sa prison, au Conventionnel Barr6re. le 10 pluviÃ´s an II. 

LibÃ©r par le 9 thermidor, Volney songe Ã publier cette Simplification des 
langues orientales, mais ses affaires Ã arriÃ©rÃ© par la RÃ©volutio Ã ne lui 
permettent pas d'assumer les frais d'impression. Le 3 brumaire an in  (24 
octobre 1794). il s'adresse Ã l'abbÃ GrÃ©goire membre influent du ComitÃ 
d'Instruction de la Convention : 

.Vous  vous effrayez de la disette des drogmans, bien plus grande encore 
que vous ne pensez, de la ndcessitk d'en faire et de la difficultt?, tant par rap- 
port au temps qu'aux personnes.. . 

Je sais que les savants et les dogmans pratiques traiteront mon plan 
d'innovation et de ch id re .  Mais je vous prie de vous rappeler que j'en use 
pour moi-mÃªme et je ne me repais pas d'illusion. I l  est vrai qu'aussi je ne 
me paie pas de raison d'usage, et que je me moque du pont aux Ã¢ne et de la 
routine. Je demande une seule chose au ComitÃ et d vous : entendez mon 
plan, discutez-le ;faites imprimer la tr2s courte grammaire arabe que l a i  
faite, afin de lui faire subir rkpreuve des objections ; ce n'est pas l'affaire 
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de 100 pistoles ou 1200 francs, rnalgrk trois planches gravies ; et soyez sir 
que vous verrez s'opkrer dans les langues d'Asie une telle simplification 
qu'avant 50 ans, l'on n'entendra plus parler de tomes ces bigarrures gro- 
tesques et barbares d'klphabets arabes, kthiopiens, chinois et tartares ; 
qu'un mime canon de signes rkgira une mtme sÃ©ri de sons ; et, ce qui 
mÃ©rit votre attention, que vous ne dispenserez pas d rkimprimer des diction- 
noires, d fondre des caracttres, c i  renouveler des livres, la vingtitme partie 
des fonds dont je sais qu'on vous dresse dkjd les ktats. Entendez-moi, et 
mettez-moi en face de tous les orientalistespassks et prksents. 

Sur ces entrefaites, Volney est attachb h la Commission des Affaires extÃ© 
rieures, oÃ il est chargb de la correspondance relative aux pays de l'Empire 
ottoman et du recrutement des inte~p&tes'. Il remet 2i son chef, AndrÃ Miot, 
un long rapport - que celui-ci transmet sous sa signature au ComitÃ de Salut 
public -et dont voici les principaux passages : 

des langues orientales 

Au Comitk de Salut public 

Le gouvernement veut ranimer l'ttude des langues orientales. Son inten- 
tion dispense d'insister sur leur utilitÃ© Il a senti qu'au sort de ces langues est 
attachk celui de nos relations politiques et commerciales dans toute l'Asie, 
relations qui de jour en jour acquiÃ¨ren une plus grande importance : car si 
dksonnais l'AmÃ©riqu Ã©chap au despotisme de l'Europe annonce et prÃ© 
sente de nouveaux Etats sur la scÃ¨n du monde, la France doit s'attendre A 
voir se multiplier le nombre de ses rivaux sur les mers. BientÃ´ mÃªme l'Eu- 
rope entihre, concenuÃ© dans ses limites, sera contrainte d'y trouver tous ses 
moyens de jouissance, d'y resserrer son thkatre d'activitÃ© et pour le peuple 
franÃ§ais il n'en est pas de plus avantageux sous le rapport de l'industrie que 
le bassin de la MÃ©diterranÃ© C'est de la c6te barbaresque que tout notre midi 
tire et doit de plus en plus retiret ses grains. L'Egypte pourrait nous en fournir 
encore davantage et y joindre tout ce que les Antilles et les Moluques ont de 
plus m i e u x ^ .  C'est dans la Syrie et dans tout l'empire turc que nous faisons 
un commerce d'Ã©change plus rÃ©ellemen riches que la possession de vastes 
terrains, et ce commerce est encore susceptible d'ambliorations et d'accrois- 
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sements. Ces considkrations ont ktÃ prksentÃ©e au Comitk de Salut public 
lorsqu'il a rÃ©cemmen ktabli une branche particulikre pour la correspondance 
des Sciences et Arts dans l'Orient et pour la direction des ktudes des langues 
de ces c o n e s .  U reste ?t lever les obstacles qui jusquV?t ce jour ont entravk 
ces ktudes dans leurs premiers klkments mÃªme et pour cet objet, je lui 
adresse aujourd'hui un premier travail, rÃ©sulta de plusieurs annÃ©e d'ex* 
rience.. . 

..Plusieurs questions se sont succÃ©dÃ et on a recherchk : 
l/ Pourquoi les langues orientales ont ktÃ si peu connues parmi nous, si 

peu pratiquhs ? 
2/ Si les langues orientales sont essentiellement plus difficiles que nos 

langues d'Europe ? 
31 En quoi consistent leurs vkritables difficultÃ© ? 
41 Quels sont les moyens d'en simplifier l'ktude et l'usage pratique ? 
Il serait trop long pour un exposÃ tel que celui-ci9 de dkvelopper la discus- 

sion de tous ces articles. il suffira au Comitk de Salut public d'en connaÃ®tr 
les rÃ©sultats et ces rÃ©sultat sont : 

11 Qu'il n'est pas vrai que les langues orientales soient essentiellement 
plus difficiles que les n6tres ; que l'arabe par exemple, quoique p5nible dans 
sa prononciation, a dans son mÃ©chanism (sic) une rkgularitÃ qui le simplifie 
et le facilite ; que le persan est plus aisÃ et plus agrÃ©abl qu'aucune langue 
d'Europe ; que le turc seul, embarrassk de ses constructions par la hardiesse 
de ses inversions et la longueur de ses phrases, offre une difficultÃ que ne 
compense pas la beautÃ de sa prosodie. 

21 Que tout comparÃ© les trois langues dont nous venons de parler ne sont 
pas plus dÃ¼Xcile que l'espagnol et l'allemand. 

31 Les difficultks qu'on leur reproche ne sont point essentielles mais 
accessoires. Elles ne consistent point dans le fond, mais dans la forme, c'est- 
&-dire dans les signes reprÃ©sentatifs vrai levier du systkme alphabÃ©tique 

41 Qu'un premier inconvknient, un premier abus est la figure elle-mÃªm 
de leurs lettres qui effrayent les yeux et imposent ?t la mkmoire des efforts au 
moins inutiles, qu'en effet, il est inutile de multiplier les signes d'un mÃªm 
son et que par exemple les prononciations B, D, T, ktant les mÃªme chez les 
Arabes, les Chinois, les EuropÃ©ens il est inutile de les reprÃ©sente par des 
signes divers chez chaque peuple. 

51 Qu'une autre difficultÃ plus grave est la manikre incomplkte dont le 
systÃ¨m arabe et tous ses analogues peignent la prononciation. Dans ce sys- 
terne, l'on n'Ã©cri rÃ©ellemen que la moitik des mots, que les consonnes et 
voyelles majeures considkr6es comme seules lettres ; tandis que trois 
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voyelles brÃ¨ves qui jouent le plus grand rÃ´l dans la prononciation, qui 
forment partie intÃ©grant des mots, sont perpÃ©tuellemen supprimÃ©es qu'il 
faut les supplÃ©e en inpromptu et d'imagination.. . 

. .  Sans compter que le bon goÃ» est de n'avoir ni points, ni virgules, de 
maniÃ¨r que la lecture est une divination perpÃ©tuelle Ã tel point qu'il n'est 
aucun Ã©rudi arabe, persan ou turc capable de lire couramment un livre sans 
prÃ©paration 

Tel est le nÅ“u radical des difficultÃ© de la langue arabe et de ses ana- 
logues ... Il faut abroger ce systÃ¨m et lui en substituer un plus simple, plus 
parfait. Or comme le systÃ¨m alphabÃ©tiqu d'Europe rÃ©uni une partie de ces 
conditions, comme il nous est dÃ©j familier, c'est faire tout d'un coup un 
grand pas dans l'Ã©tud des langues asiatiques que de le leur appliquer et de 
peindre leur prononciation par nos caractÃ¨res C'est une sorte de transposition 
d'une clef sur une autre, et les orientaux eux-mÃªme nous en donnent 
l'exemple dans l'Ã©critur qu'ils appellent Kerchouni, qui consiste Ã Ã©crir par 
exemple de l'annÃ©nie en lettres arabes. DÃ¨ lors, la lecture de l'arabe, du 
persan et du turc, maintenant si rebutante, devient toute acquise. L'espÃ¨c de 
voile hiÃ©roglyphiqu qui la couvre disparaÃ®t. . 

... Une seule objection se prÃ©sent : l'on ne manquera pas de dire qu'en 
Ã©crivan les langues orientales en caractÃ¨re d'Europe, partie connus, partie 
modifiÃ©s l'on ne saura point Ã©crir ni lire ces langues dans leurs propres 
lettres et qu'alors on restera privÃ de leurs livres et des moyens de corres- 
pondre avec les naturels du pals. On admet cette objection dans toute sa force, 
mais l'on soutient qu'ayant Ã choisir entre divers inconvÃ©nients ceux que 
l'on Ã©vit sont infiniment plus considÃ©rable que ceux auxquels on se sou- 
met... Il ne s'agit pas de former des savants, mais des marchands et des 
nÃ©gociant ; l'on ne veut pas traduire des livres mais parler et entendre parler, 
et rien n'empÃªcher d'ailleurs de composer dans l'alphabet adoptÃ ; de plus, 
les principes de la transposition une fois Ã©tablis les orientaux eux-mÃªme 
pourront lire leur langue Ã notre maniÃ¨re Ils y trouveront des avantages qui 
finiront par la leur faire adopter. A cet inconvÃ©nien unique, on oppose une 
foule d'avantages majeurs : 

I l  La facilitÃ subitement acquise d'une lecture ci-devant Ã©nigmatiqu et 
p5nible. 

21 La suppression d'une foule de rÃ¨gle de grammaire qu'anÃ©anti cette 
mÃ©thode 

3lL'avantage d'Ã©crir avec un caractÃ¨r bien plus expÃ©diti que l'arabe'". 
41 Enfin la facilitÃ et l'Ã©conomi pour l'impression des livres, Ã©conomi 

telle que le dictionnaire de Meninski, par exemple, qui a coÃ»t 500 000 
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livres, qui en coÃ»terai maintenant 1 500 00011, ne coÃ»ter pas dans la 
m6thode proposÃ© la dixikme partie de ce qu'il coÃ»ter toujours dans le sys- 
tkme arabe.. . 

51 Enfin la facilitÃ de former presque sans frais des interprktes. II fau- 
drait un m6moire entier, et ce m6moire a Ã©t fourni par un homme digne de 
confiance12, pour d6tailler tous les vices, toutes les insuffisances de l'Ã©col 
actuelle des Jeunes de Langues. Il est prouvÃ que sur vingt sujets dispen- 
dieusement Ã©levÃ© il n'en rÃ©ussi pas quatre, en sorte qu'un bon interprkte 
coÃ»t rbllernent plus de 100 000 livres. Au contraire dans la mÃ©thod pro- 
posÃ©e l'on n'a plus besoin de prendre dks le bas-8ge des sujets de disposi- 
tions inconnues : les interprktes se formeront naturellement par le besoin 
des affaires et par des goÃ»t personnels ; nos navigateurs et nos nÃ©gocian 
apprendront l'arabe, le persan et le turc comme ils apprennent l'espagnol, 
l'anglais, et leur intÃ©rÃ particulier combin6 avec leur aptitude deviendra la 
mesure de leur fortune et de leur succks. 

Sans doute l'annonce mÃªm de ce changement pourra susciter des obs- 
tacles au plan propos6'3, mais il se d6fendra par ses propres forces. Il suffit 
que le gouvernement lui donne les moyens de se produire, d'Ãªtr publiÃ© et 
les moyens ne sont rien moins qu'effrayants. La totalitÃ des dÃ©pense 
nÃ©cessaire n'embrasserait d'abord que la confection d'une grammaire et 
d'un dictionnaire arabe et persan. La grammaire arabe existe d6j& faite ; 
pour ne rien hazarder, l'on peut se borner & la faire imprimer seule ; il 
paraÃ® qu'avec son discours pr6liminaire. elle ne comportera pas un volume 
in-12 et 12 feuillets. L'on sent combien cette d6pense est modique. Les 
seuls frais un peu importants seront la gravure de 10 A 12 poinÃ§on nou- 
veaux avec la fonte de leurs caractkres rÃ©duit d'abord au strict nkessaire, 
et la gravure de quelques planches de tableaux pour la transposition des 
alphabets. L'on ne prÃ©sum pas que la totalitÃ de ces deux d6penses puisse 
jamais atteindre 6 000 livres. Mais s'Ã©levÃ¢t-el & 10 000, il est impos- 
sible que le gouvernement regrette cette avance quand il considkrera qu'il 
jette les bases d'une r6volution morale qui offre les plus vastes cons&- 
quences en ce qu'elle Ã©tabli entre les asiatiques et le peuple franÃ§ai une 
communication particulikre et spÃ©cial qui promet dans un avenir e s  pro- 
chain des lettres de naturalisation, si l'on ose le dire, & nos arts, A nos 
sciences et nos oppinions (sic) dans les contrÃ©e si vantÃ©e et si justement 
c6lkbres de l'Orient. 

L'on se risume & prier le ComitÃ de Salut public d'ordonner qu'il sera 
mis A la disposition du Commissaire des Relations extÃ©rieure une somme 
de dix mille livres pour l'impression d'un ouvrage intitulÃ : Simplification 
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des langues orientales ou mkthode nouvelle et facile d'apprendre les 
langues arabe et turque sans l'usage de leurs caract2res.m 

signÃ : A. Miot" 

Quelques semaines suffisent A faire aboutir le projet, puisque dÃ¨ le 2 nivÃ´s 
an ni, le ComitÃ de Salut public autorise la Commission des Relations extÃ 
rieures u i employer jusqu'A concurrence de la somme de dix mille livres sur 
les fonds qui sont A sa disposition Ã pour l'impression du travail de Volney. 
M o t  obtient par une lettre du 14 ventÃ´se approuvk le lendemain par le 
ComitÃ de Salut public, que u pour des raisons d'Ã©conomie le citoyen Volney 
fÃ» autorisÃ i faire imprimer son ouvrage Ã l'Imprimerie Nationale15 m. 

L'exÃ©cutio du travail, sous la surveillance directe de Volney, est poussÃ© 
activement : le 24 prairial an ni, Volney peut annoncer i Colchen, qui a rem- 
placÃ Mot  A la Commission des Affaires extÃ©rieures que u l'impression de 
son travail formant une brochure in-8 de 136 pages vient d'Ãªtr terminhl6 B. 

Il reste maintenant i en assurer la diffusion et Volney adresse i cet effet 
des propositions, oÃ se reconnaÃ® son esprit positif et mÃ©ticuleux au ComitÃ 
de Salut public qui les approuve sous la signature de Treilhard, le 4 messidor 
an ml7 : 

u RELATIONS EXTÃ‰RIEURE 

Rapport 

L'impression du travail du citoyen Volney intitulÃ Simplification des 
langues orientales vient d'Ãªtr terminÃ© ; conformÃ©men Ã l'arrÃªt du ComitÃ 
de Salut public, 900 exemplaires en ont Ã©t livrÃ© i la Commission, savoir 
300 en papier d'AngoulÃªme 600 en papier commun ; il en reste 600 i livrer 
de ce mÃªm papier, ce qui complettera (sic) le total de 1 500 exemplaires 
dont le tirage est ordonnÃ© 

Le but de cet ouvrage Ã©tan de rÃ©pandr une mÃ©thod commune d'Ã©crir 
les langues orientales et de prÃ©pare les voyes Ã un alphabet universel18, il 
devient nÃ©cessair d'en faire une distribution qui puisse en assurer l'utilitÃ© Il 
serait contraire aux vues du gouvernement qu'un pareil ouvrage restÃ¢ enfoui 
dans les Bureaux ou se dissipÃ¢ en dons indiscrets. Pour Ã©vite ce double 
inconvÃ©nient la Commission propose d'en faire la distribution ainsi qu'il 
suit : 
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Echelles du Levant et Barbarie 

Echelle de Constantinople par les 
mains de l'ambassadeur ........... 

Echelles d'Alep et Damas ........... 
Smyrne ........................................ 
Tripoly de Syrie .......................... 
Alexandrie pour I'Egypte ........... 
Tunis ........................................... 
Alger ........................................... 
Sal6 (par les mains du consul de 

................... ces deux Ã©chelles 

Aux principaux nkgocians 
traitant avec le Levant et l'Inde 

A Marseille, par les mains de 
........ l'agent de la Commission 

A Livourne, par les mains de 
....... l'ambassadeur en Toscane 

A Venise, par les mains du 
....... ministre de la Rbpublique 

Papier Papier 
commun d'AngoulÃªm 

Aux Indes, A la Chine et en Affrique (sic) 

A Canton, par les mains dq citoyen 
de Guine19 ............................. 12 

A l'Isle de France, par les mains 
de l'administrateur de cette 
colonie ................................... 12 

A la Soci6tÃ anglaise de Cal- 
cuttarn ................................... 11 

Au SÃ©nkga et A Gambie .......... 6 
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Echelles du Levant et Barbarie 

Aux sociÃ©tÃ savantes 

A l'acadÃ©mi de PÃ©tersbour ............ 
.............................. A celle de Vienne 
............................... A celle de Berlin 

..................... A celle de Copenhague 
........................ A celle de Stockholm 
........................ A celle d'Amsterdam 
......................... A celle de Londres21 

............................... A celle d'Oxford 
......................... A celle de Gottingue 

A celle de Strasbourg ........................ 

Aux ambassadeurs et agens de la 
RÃ©publiqu en pays Ã©tranger ........ 

Aux ambassadeurs Ã©trangers aux 
savans et aux BibliothÃ¨que 

........................... nationales i3 Paris 
A chacun des membres des ComitÃ© 

de Salut public, d'Instruction et de 
Marine un exemplaire en papier 
commun et un autre en papier 

.............................. d'AngoulÃªme2 
A la Commission et aux reprÃ©sentan 

qui dÃ©siren cet ouvrage ................. 

Papier Papier 
commun d'AngoulÃªm 

Il restera 900 exemplaires dont 236 en papier d'AngoulÃªm et 664 en 
papier commun sur lesquels la Commission propose de faire remettre 300 
exemplaires dont 150 de chaque espÃ¨c au citoyen Volney23 pour en faire 
l'usage et la distribution qu'il jugera convenable. 

Les exemplaires restant seront conservÃ© Ã la BibliothÃ¨qu des Relations 
extÃ©rieure pour Ãªtr dÃ©livrÃ© d'aprhs les ordres du ComitÃ© sur la demande 
des Agens de la RÃ©publiqu en pays etrangers ou sur celle des Savans ou 
SociÃ©tÃ savantes qui feraient connaÃ®tr la nÃ©cessit d'un plus grand nombre 
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d'exemplaires. Si le ComitÃ approuve cette distribution, il sera dressÃ des ins- 
tructions aux agens chargÃ© des distributions partielles, ce afin qu'elles soient 
faites de la mani6re la plus conforme au but de cet ouvrage24. 

ApprouvÃ le 4 messidor an in. 
Treilhard : 

Colchen 

La Simplification des langues orientales a Ã©t plutÃ´ desservie qu'aidÃ© 
par la distribution que prÃ©conisai Volney : les ambassades devaient se mon- 
trer aussi indiffÃ©rente A ce manuel de linguistique qu'au questionnaire socio- 
logique que, dans le mÃªm temps, Volney faisait adresser u A tous les agens 
de la RÃ©publiqu en pays Ã©tranger2 Ãˆ De leur cÃ´t les SociÃ©tÃ savantes ne 
pouvaient que trouver trop Ã©lÃ©mentai cette grammaire arabe r6duite Ã 
l'essentiel et qui borne ses prÃ©tention Ã dÃ©crir la langue courante. La grande 
grammaire de Silvestre de Sacy (1810) a dÃ©finitivemen rejetÃ dans l'ombre 
le travail de Volney : on n'hÃ©sit pas Ã regretter que celui-ci n'ait pas connu 
une plus large diffusion qui eÃ» pu eveiller des vocations plus nombreuses 
d'arabisants. Cette Simplification des langues orientales n*est pas un ouvrage 
d'Ã©rudition mais un manuel pratique. oÃ la transcription judicieuse des carac- 
tÃ¨re arabes, modÃ¨l de clartÃ qui n'a jamais Ã©t dÃ©passÃ©2 permet de 
rÃ©soudr facilement un bon nombre des problÃ¨me que pose la conjugaison 
des verbes sourds, concaves, dÃ©fectueu et hamds, oÃ la syntaxe arabe appa- 
raÃ® avec son mÃ©canism algÃ©briqu si satisfaisant pour l'esprit, 

Si mesurÃ qu'ait Ã©t en dÃ©finitiv le rÃ©sulta obtenu par Volney27, ne 
convient-il pas de retenir Ã l'Ã©log du ComitÃ de Salut public que parmi les 
immenses soucis auxquels il se trouvait confrontÃ en ce dramatique an in de 
la RÃ©publique il ait compris l'importance des langues orientales et encouragÃ 
efficacement un effort novateur dans un domaine qui pouvait paraÃ®tr alors 
bien Ã©loign des prÃ©occupation nationales majeures. 

JEAN GAULMÃŽR 

* J.  Gaulmier, auteur de l'Id6ologue Volney, 1757-1820, Contribution d l'histoire 
de l'orientalisme en France, Beyrouth, 1951. 

Non seulement cet ouvrage-somme divulguait une quantit4 consid4rable de &CU- 
menrs peu accessibles ou inconnus, mais ilpr6sentait une histoire prÃ©cis des textes, 
il dissipait plusieurs l6gendes int6ressdes relatives d Volney et son Å“uvre accr4dit4es 
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par la famille,par la Notice de Bossange aux ÃŽuvre completes de 1821. par Sainte- 
Beuve ; i l  a fait accepter, sur pihces et par les moyens de la mÃ©thod historique, des 
mises au point sur la carrihre de l'homme politique, du voyageur et du philosophe, 
qui ont fait date, et s'inscrivent dans la continuitd des travaux de U o n  SdchÃ (Volney, 
~899), ~ i l b e r t  Chinani (Volney et l 'hdr ique,  1923), Gaston-Martin (l'ddition de la 
Loi naturelle. 1934) oui ont arrachd ci l'oubli - c'est-ddire au refoulement poli- . . 
tique organisi - la  figure de Volney. 

Le travail de J .  Gaulmier a ainsi dlucidi certains points obscurs, ddcisifs pour 
toute inte@tation ultÃ©rieur de l'Å“uvre mÃªm si le th2me de ddpart de la Th2se 
dtait Ã l'histoire de l'orientalisme en France Ã :par  exemple les vdritables raisons 
de l'arrestation de Volney en 1793, la  cornplexitd de ses relations itroites avec Born- 
parte et le Premier ~ o & u l ,  l'importance Ã•hdoriqu du Voyage en Egypte et en Syrie 
11787}. le vdritable objet des ieÃ§on d'histoire 11795). l'intdr8t de c l'dlude philoso- . . 
phique des langues Ã̂ etc. 

J .  Gaulmier nous a gidreusemenrfait bddficier de ses conseils iclair ispour la  
conception de l'Ã©ditio d'ÃŽuvre de Volney, au Corpus des ÃŽuvre de Philosophie en 
Langue FranÃ§ais : MW tenons, au seuil de ce numdro spicial consacrd ci Volney, d 
lui dire notre gratitude. 

NOTES 

1. On peut se faire une i& de renseignement de l'arabe au xvi11 &me siÃ¨cl en 
consultant le cours de grammaire professÃ au Collkge royal vers 1770 par Leroux des 
Hautesrayes, B.N., Ms. ff. 8943. 

2. Michaelis, Erpenii arabische Grammatik abgekurzt. Gottigen, 1771. 
3. Lettre de Vergennes au professeur du Collkge de France Leroux des Hautes- 

rayes, aoÃ» 1782, B.N., nouv. acq. fr. 2491.p. 16. 
4. La figure attachante de Savary, voyageur d'Orient, auteur des cÃ©l&bre Lettres 

sur I'Egypte, dont s'inspira Gbrard de Nerval, meriterait d'â‚¬ remise en lumikre. Sa 
Grammaire arabe. d'ailleurs mbdiocre - aussi mbdiocre aue sa traduction du 
Coran -fut finalement publiÃ© par Langles en 1803. 

5 .  Je tiens h remercier ici M. le ministre Jean Baiilou oui a bien voulu m'autori- 
ser h consulter les dossiers du personnel au MinistÃ¨r des Affaires btrangkres. 

6. Je prends la libertÃ de renvoyer pour tout ceci aux deux ouvrages que j'ai 
consacrÃ© 2 Volney, L'"ddo1ogue Vdney, Beyrouth 1951 et Un grand timoin de la 
RÃ©volutio : ~oln&. ~achene1959. ainsi qu'k ma noie sur ~ o l n c j  et lapkdagogie de 
l'arabe, dans le Bulletin de l'Institui francais de Damas. L XL 1945- 1946. . - 

7.  es dossiers du personnel du Quai d'Orsay, lere sÃ©rie t. 69, P 61, conservent 
la minute d'une longue lettre adressÃ© le 8 primaire an m (28 nov. 1794) h Volney par 
Miot, Commissaire aux Relations extÃ©rieures pour lui annoncer sa nomination. Cette 

15 
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lettre a &tÃ partiellement publiÃ© par F. Masson : Le dgpartement des Affaires Jtran- 
g2res sous la RÃ©volution 334. 

8. H n'est pas inutile de souligner que Volney ne songe qu'a des relations com- 
merciales et a toujours kt? opposÃ a l'idÃ© de conquete militaire de I'Egypte. Voir son 
opuscule de 1788 ConsidJrations sur la guerre des Turcs et mon eude : UnepropM- 
rie du bon sens : Volnev et ses Considtrations. dans Renaissances. aoiit-seotembre 
1945. 

9. Volney etudie en dÃ©tai ces questions dans le Discours prdliminaire de la 
Simplification des Langues orientales. . . 

10. L'argument Volney est valable en ce qui concerne l'imprimerie, mais u&s 
contestable pour l'dcriture ; l'arabe, n'6crivant Que les consonnes, est d'une mohie - .  
6videmmen;plus rapide que l'alphabet laon 

11. Il s'mit de l'admirable Thesaurus linsuarum onentalium oubld A Vienne de 
1680 1687par Fran~ois Menin dit  eni in ski (1623-1698) - dont Jeursch d o m i  
pr&is6ment une nouvelle Ã©ditio Vienne de 1780 1802 - au temps mÃªm oh Ã©mi 
Volney. 

12. Le rapport ajoute en marge, de l'bcrimre de Volney : Venture, qui l'a prd- 
sente l'on dernier au Bureau. J'ai publie ce memoire important, sur la rÃ©organisatio 
de renseignement de l'arabe en vue de former des interprÃ¨tes dans la biographie de 
Venture de Paradis (1739-1799) qui introduit sa traduction de la Zubda Kachjal- 
mamalik de Khalil Az-Zahiri, Publications de l'Institut franÃ§ai de Damas, Beyrouth 
1950, p. xxv et suiv. 

13. Volney songe sans doute l'opposition des savants trhs traditionnalistes, 
comme Langlhs et Silvesue de Sacy, aussi conservateurs en grammaire qu'en poli- 
tique. 

14. Ce rapport est bien de Volney : Miot n'avait pas la compÃ©tenc nÃ©cessair 
pour i'ktablir et il a d'ailleurs not? en tÃªt de la minute : Remis par le Citoyen Volney, 
Arch. des Aff. Etr., dossiers du personnel lÃ¨r &rie, L 69 ; P 68 et suiv. 

15. L'adA.4 autorisant faire imprimer le manuel de Volney par Ã l'Agence des 
Loix Ã est si@ par trois membres du Comit?, dont Merlin de Douai, le 15 ventÃ´s an 
III. 

16. J'ai publib dans mon Iddologue Volney, 312-313, le texte de cette lettre de 
Volney Colchen. 

17. Le dossier des Affaires 6uanghres prÃ©cit contient la fois le rapport auto- 
graphe de Volney (P 64) et minute de la copie, signÃ© de Colchen (P 62). qui en a 616 
envoyÃ© au ComitÃ de Salut public. 

18. On reconnaÃ® la une des chimhres les plus rÃ©pandue parmi les intellectuels de 
la fm du xvinhme siÃ¨cle La Ã pasigraphie Ã r6pond au souci d'universalit6 de l'Eu- 
rope des lumihres, comme au rÃªv unificateur & la Convention. 

19. il s'agit de ChrÃ©tien-Louis-Josep de Guignes (1759-1845). charge d'affaires 
en Chine et Consul Canton depuis 1784, fils du c&l&bre orientaliste Joseph de 
Guignes (1721-1800). 

20. La Socidtd asiatique du Bengale, fondÃ© en 1784 Calcutta, est la doyenne 
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des associations d'orientalistes. Elle s'adjoindra Volney comme membre d'honneur, le 
28 septembre 1797. Dans l'autographe de Volney, & cd16 de la Socidrd anglaise de 
Calcutta, il ajoute : Master Jones, prdsident, William Jones (1746-1794), un des 
m a h s  de l'orientalisme, &tait mon au moment oh Volney songe & lui adresser un 
exemnlaire de la SimlUication. . . 

21. Volney prÃ©cis dans ses pmp&iiuons autographes : 
Mr. Hastinss et Mr. Bank et d facademie de Londres Ã  ̂ Dans une note des Ruines. 
a. 1791, 358, il a cilÃ 6logleusement les travaux de la Soci6tÃ de Calcutta et notam- 
ment ceux du fameux Warren Hastings. 

... 22. En marge : Aux 3 conseils papier d'Angoul2me 44 
papier ordinaire .................................. 44 

88 
23. En marge : Remis au Citoyen Volney 

papier d'Angoul6rne ........................... 150 
papier ordinaire ................................. 150 - 

300 
24. Dans les deux documents citÃ© l'orthographe du temps a dtÃ respectÃ©e 
25. Questions de statistique d fusasse des voyageurs. Paris, an nt. 
26. La transcription de volney n'a pas l'ambition de peindre phandtiquernent avec 

exactitude la prononciation de l'arabe et n'entre nas dans les narticularitÃ© dialec- 
taies : mais c'est une excellente translittdration. 

27. Volney n'a d'ailleurs aucun amour-propre d'auteur. Une lettre du 16 messidor 
an m. de la Commission des Affaires ExtÃ©rieure au ComitÃ de Salut public, expose 
que Fauteur de la Simplification dÃ©sir attendre que Ã le temps ait rnanifestd sur son 
travail l'opinion des hommes instruits Ã avant qu'on entreprenne un dictionnaire 
arabe dans les m h e s  principes, pour que le Gouvernement puisse se livrer d une 
nouvelle ddpense avec sdcuritd. (Arch. Aff. Etr. Dossier du personnel, 1. 69, fÂ 65). 
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La mbthode de Volney1 

De retour Ã Paris en 1785, Volney reprend immÃ©diatemen contact avec 
ses vieux amis de la coterie philosophique. Ce sera mÃªm dans le calme 
d'Auteuil qu'il rÃ©diger le Voyage en Egypte et en Syrie. Seule la lecture 
directe et compl&te du texte peut rÃ©vÃ©l au lecteur l'importance d'une Å“uvre 
dont on est en mesure, peut-Ãªtr aujourd'hui plus qu'hier, de mesurer la 
modernitÃ© Ni la structure de la monographie, ni encore moins le style, ne 
semblent d'ailleurs encourager une analyse minutieuse du texte. Il est com- 
posÃ de deux parties, en outre fortement inÃ©gale quant Ã leur longueur, au 
moins les deux tiers du livre constituant celle sur la Syrie. Chacun des deux 
tronGons se rÃ©vÃ¨ ensuite formÃ par d'amples chapitres : u Etat physique de 
I'Egypte Ã̂  u Etat politique de I'Egypte Ã̂  u Etat physique de la Syrie B. 

Etat politique de la Syrie S. Et c'est tout ; aucune introduction parti- 
culiÃ¨re aucun titre captivant dans les paragraphes internes aux deux parties 
ne rÃ©vÃ¨le l'existence d'un contenu qui puisse Ãªtr d'une quelconque faÃ§o 
plus suggestif. DÃ¨ l'Introduction, du reste, Volney avait tenu Ã prÃ©cise quel 
serait le ton de son Å“uvr : 

u Dans ma relation, j'ai tÃ¢ch de conserver l'esprit que j'ai portÃ dans 
l'examen des faits ; c'est-Ã -dir un amour impartial de la vÃ©ritÃ Je me suis 
interdit tout tableau d'imagination, quoique je n'ignore pas les avantages de 
l'illusion auprÃ¨ de la plupart des lecteurs ~ 2 .  

Il avait tenu en somme Ã souligner le caractÃ¨r dÃ©tach et positif de son 
enquÃªte Son plus profond chagrin sera celui de ne pas avoir assez vu, de ne 
pas pouvoir prÃ©sente une documentation suffisamment complÃ¨te L'idÃ©a 
scientifique dont il s'inspirait Ã©tai celui qu'avaient prÃ©sent les sciences de la 
nature, Ã la faÃ§on non pas d'abord de Buffon mais de LinnÃ et RÃ©aumu : 
u Le goÃ» de l'histoire naturelle, ce goÃ» si rÃ©pand Ã l'honneur du siÃ¨cl 
- Ã©crivait-i Ã un certain endroit de la description du territoire Ã©gyptie - 
demandera sans doute des dÃ©tail sur la nature du sol et des minÃ©rau de ce 
grand terrain Ã̂  Mais Ã cette lÃ©gitim curiositÃ© on ne peut malheureusement 
pas rÃ©pondr : u la maniÃ¨r dont on y voyage est peu propre i satisfaire sur 
cette partie W .  Ce serait en effet une erreur de croire qu'au Moyen-Orient on 
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voyage de la mÃªm faÃ§o qu'en Europe : Ã chez nous, les voyages sont des 
promenades agrÃ©able ; lÃ  ils sont dangereux Ã  ̂Ils le sont surtout pour les 
voyageurs europ%ns qu'un peuple superstitieux s'opiniÃ¢tr Ã regarder comme 
des sorciers u venus piller les trÃ©sor gardÃ© par des gÃ©nie sous les 
ruines Ã : 

u Cette opinion ridicule, mais enracinÃ© - ajoutait-il avec mÃ©lanco 
lie -jointe Ã l'Ã©ta de guerre et de trouble habituel, Ã´t toute sÃ»ret et 
s'oppose Ã toute dÃ©couverte On ne peut pas s'Ã©carte seul dans les terres, on 
ne peut pas mÃªm s'y faire accompagner. On est donc bornÃ aux rivages du 
fleuve, et Ã une route connue de tout le monde ; et cette marche n'apprend 
rien de neuf ~ 3 .  

Les prÃ©mcupation de Volney sont de cette faÃ§o directement liÃ©e Ã la 
signification qu'il donnait Ã son voyage. Bien Ã©loignÃ de lui, l'idÃ© de suivre 
le mirage d'une belle page impressionniste : il prÃ©fÃ¨ (on en voit des 
exemples en plusieurs points de l'ouvrage) dresser avec soin une liste de pro- 
blÃ¨me gÃ©ographiques ethnologiques ou sociologiques, qui, Zi son avis, 
dr i tent  une &tude particuliÃ¨r : 

u Je ne rÃ©pÃ¨ter point - Ã©crivait-i Ã propos des antiquitÃ© d'Alexan- 
drie, non sans une pointe de polÃ©miqu - les descriptions faites par tous les 
voyageurs ... On trouve dans Norden, Pococke, Niehuhr et dans les lettres que 
vient de publier Savary, tous les dÃ©tail sur les bains de ClÃ©opÃ¢tr sur ses 
deux obÃ©lisques sur les catacombes, les citernes, et sur la colonne mal appe- 
lÃ© de Pomp% ~ 4 .  

Quant Ã lui, il dÃ©cid au contraire de noter les mesures de ladite colonne, 
et de passer ensuite, avant toute autre chose, Ã la description du port de la 
ville, avec son trafic international, vÃ©ritabl centre moteur de la ville 
moderne.5 

D'ailleurs, malgrÃ le ton intentionnellement impersonnel ou neutre du 
Voyage, il est possible de dÃ©gage du texte mÃªm des indications plutÃ´ 
importantes sur la nature et la mkthode de i'enquÃªt effectuÃ©e En Egypte 
comme en Syrie, Volney regarde, observe les hommes, les choses et les insti- 
tutions ; il vÃ©rifi systÃ©matiquemen les rÃ©cit des autres voyageurs ; il cal- 
cule A nouveau des dates et des chiffres qui paraissent Ã©tablis Il dÃ©cri attenti- 
veinent le nouveau port d'Alexandrie, en relevant les dangers qu'il peut prÃ© 
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senter et en rapportant le nombre exact des bateaux qui y sont restÃ© dbtruits6. 
Il examine la corpulence des paysans bgyptiens, en tirant certaines mesures 
moyennes7 ; il btudie la constitution militaire des Mamlouks, sans n6gliger 
mÃªm la description d6taillÃ© de leurs vÃªtementsa Sur les montagnes du 
Liban, il compte les terrasses caractÃ©ristique creusÃ©e par la population pour 
cultiver un terrain plein d'asp4rit6s mais fertile9 ; dans la baie d'Acre, il 
observe que le fond marin retient bien les ancres et ne coupe pas les cor- 
dage@ ; ?i Balbeck, il examine les c6lkbres ruines et les dessins avec une 
prÃ©cisio qui ne le cÃ¨d en rien aux plans stendhaliens d'Henri Bmlard11. 
Observer et mesurer sont vraiment les deux verbes qui semblent le mieux 
rÃ©sume les principes de la m6thodologie de Volney. Le verbe u observer S. 

en particulier, revient dans le texte du Voyage ?i chaque instant, d'une manikre 
quelque peu obsessionnelle : Ã l'ai observb Ã ; u il est bon d'observer Ã ; 
u il reste certainement beaucoup d'observations ?i faire... L'Observa- 
tion, pour Volney, est l'unique instrument qui permette de connaÃ®tr d'une 
maniera efficace la r6alit6 humaine et naturelle : Ã Rien de moins una- 
nime - avouera-t-il en conclusion de son tableau de I'Egypte - que les 
jugements des voyageurs sur les pays qu'ils ont vus ~ 1 3 .  De lÃ pour lui la 
nÃ©cessit de rester davantage sur ses gardes, de porter toute son attention sur 
la vue, ou bien, selon un canon de la m6thodologie idkologique, de transfor- 
mer le simple voir en un regarder et un observer. Ce n'est pas par hasard si 
les mots regard et observation reviennent continuellement aussi dans les 
textes des autres membres de la Socikt.6. d'Auteuil : u L'observation 
- lisons-nous par exemple chez Cabanis - nous fait apercevoir des diffb- 
rences... ; elle nous fait voir que ces diffbrences suivent certaines lois 
comme tous les phbnomknes de la nature... L'observation peut donc apprÃ© 
c i a  l'influence de toutes les circonstances qui en ont une vbritable : elle peut 
rÃ©duir cette connaissance en rkgles fixes, la rendre plus exacte par la 
mÃ©thode plus prÃ©sent ?i l'esprit par l'habitude de la retracer et d'en faire des 
applications ~ 1 4 .  u Ce n'est - Ã©crivai de son cÃ´t Volney - qu'en ras- 
semblant ce que l'on a vu soi-mÃªm et ce que d'autres ont observb, que l'on 
peut acquÃ©ri des idÃ©e g6nÃ©rale ~15.  A cette fin, le voyageur-philosophe, ne 
se fie vraiment qu'A lui-mÃªm et ?i ses propres observations, ou bien ?i des 
u tÃ©moin oculaires Ã directs et dignes de foi. Ce n'est pas un hasard si ses 
descriptions sont toutes conduites, de faÃ§o tris caractÃ©ristique sur un plan 
rigoureusement visuel, du point de vue de l'u Å“i qui observe Ã  ̂De nombre 
de ces descriptions, dans la mesure oÃ¯ elles s'inspirent de ces principes, se 
dÃ©gag une 6vidence extraordinaire. Ainsi, en visitant les alentours d'Alep, 



CORPUS, revue de philosophie 

l'observateur est frappÃ par la vue de la u terre rougeÃ¢tr Ã̂ particuli6re. oÃ 
ont Ã©tÃ construits des jardins, a ou plutÃ´ des vergers Ã  ̂Et en se rapprochant 
de la ville, son Ã Å“i Ã jusque lh a ennuyÃ de l'aspect brun et monotone de 
la plaine Ã est d'abord frappÃ par u la foule de ses minarets et de ses dÃ´me 
blanchÃ¢tre et^. Du sommet de la fausse butte situÃ© dans le centre d'Alep, 
c'est encore une fois l'Å“il le regard qui peut dominer h vue d'oiseau, d'abord 
la ville, et ensuite, prÃ©ciser en ordre Volney, au nord les a montagnes nei- 
geuses du Bailan, Ã l'ouest la chaÃ®n qui sÃ©par l'Oronte de la mer, alors, 
qu'au sud et Ã l'orient, a la vue s'Ã©gar Ã jusqu'Ã l'Euphrate. Enfin l'Å“i 
examine la forteresse au sommet de la butte : a Sa muraille mince, basse et 
sans appui, est Ã©croulh Les petites tours Ã l'antique ne sont pas en meilleur 
Ã©ta ... Dans l'enceinte du chÃ¢tea est un puits qui, au moyen d'un canal sou- 
terrain, tire son eau d'une source distante de cinq quarts de lieue e". 

L'observation volneienne et ses fondements philosophiques 

Le genre de description que propose Volney appartient Ã un type de des- 
criptions bien prÃ©cises qui, sans rien concÃ©de aux impressions subjectives 
cherche Ã tracer, avec la plus grande exactitude, les contours de la rÃ©alit phÃ© 
nomÃ©nal des objets, sans nÃ©gliger quand c'est nÃ©cessaire mÃªm les indica- 
tions quantitatives et qualitatives les plus dÃ©taillÃ©e Dans la page trÃ¨ belle 
sur le paysage autour du Nil, c'est comme si un objectif se dÃ©plaÃ§a lente- 
ment sur un bateau remontant le fleuve : Volney u observe Ã d'abord 
a quelques bois clairs de palmiers et de sycomores Ã̂ puis a quelques vil- 
lages de terre sur des Ã©lÃ©vatio factices Ã ; Ã de-lÃ  en remontant le fleuve, 
on s'Ã©lÃ¨ par une pente si douce, qu'elle ne fait pas parcourir Ã l'eau plus 
d'une lieue Ã l'heure Ã  ̂C'est ce qui permet au voyageur d'observer avec 
calme l'imposant, bien que monotone, Ã tableau de la campagne rn : 

Ã Ce sont toujours des palmiers isolÃ© ou rÃ©unis plus rares Ã mesure 
qu'on avance ; des villages bÃ¢ti en terre et d'un aspect ruinÃ : une plaine 
sans borne qui, selon les saisons, est une mer d'eau douce, un marais fangeux, 
un tapis de verdure. ou un champ de poussiÃ¨r ; de toutes parts un horizon 
lointain et vaporeux, oÃ les yeux se fatiguent et s'ennuient ~ ' 8 .  

Or cette mÃ©thodologi du regard n'est pas circonstancielle. A sa base, 
comme fondement et comme aiguillon, il y a les principes de l'Ã©videnc car- 
tÃ©sienn et de l'analyse sensualiste, liÃ©e entre elles par de profonds rapports 
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tout au long du 18Ã¨m siÃ¨cle Et il y a, avant elles, un htritage philosophique 
bien dÃ©termin transmis aux savants de la fin du siÃ¨cl par la culture des 
LumiÃ¨res L'approche cognitive du rÃ©e par Volney procae en effet sur la 
base d'une ontologie prÃ©cise d'abord esquiss6e par l'empirisme et par 
les enquÃªte lockiennes, ensuite Ã©laborÃ et dÃ©velop par le sensualisme 
continental. Ainsi les objets sont les fragments d'une mâ‚¬ m i t â ‚  unitaire et 
matÃ©rielle Mais une pensÃ© plus moderne a surgi pour dissoudre, au moins 
du point de vue gnosÃ©ologique cette ultime rÃ©alitâ Restent les objets, les 
simples objets aussi homogÃ¨ne ontologiquement entre eux que complkte- 
ment indÃ©pendant et isolÃ© les uns par rapport aux autres. Ce sont des objets 

atomiques Ã que la culture philosophique de la seconde moitiÃ du 18Ã¨m 
siÃ¨cl considÃ¨r toujours davantage de la mÃªm faÃ§o que les â‚¬lâ‚¬m et par- 
ticules dont parlait la chimie de l'Ã©poque D'autre part, i savoir a parte sub- 
jecti, la critique empirico-sensualiste nie l'existence d'un Moi connaissant et 
de pouvoirs cognitifs de caractÃ¨r intuitif et synthbtique. Il ne reste i 
l'homme, parvenu Ã ce point, d'autre stratÃ©gie d'autre procÃ©Ã¹u gnosÃ©olo 
gique que celle qui consiste i viser une modeste (mais u positive Ã  ̂ science 
de faits particuliers, une modeste (mais crÃ©dible classification de donnÃ©e 
particuliÃ¨res Un tel savoir empirico-u atomistique Ã ne sera scientifique que 
dans la mesure oÃ il aura atteint, vis-Ã -vi de cette rÃ©alit fragmentaire d'Ãªtre 
particuliers, I'dvidence et l'exhaustivitÃ© A ce savoir correspond une mâ‚¬th 
dologie fondÃ©e comme on le voit thÃ©oris avec tant d'insistance chez Caba- 
nis ou Destutt de Tracy, sur une ddcomposition capable de dÃ©monte un 
engrenage trop complexe pour qu'on puisse en avoir une connaissance d'en- 
semble rÃ©ellemen efficace, et ensuite sur l'observation de chaque Ã©lÃ©men 
Enfin, il s'y ajoute une psychologie associationniste, entiÃ¨remen tournÃ© vers 
la reconstruction de la physionomie des objets rÃ©els 2 travers un patient tra- 
vail de sommation et de recomposition des donnÃ©e ou aspects de choses par- 
ticuliÃ¨re mâ‚¬ticuleuseme observdes. Pour une culture toujours plus mÃ©fiant 
i l'Ã©gar des intuitions et des idÃ©e synthÃ©tico-gÃ©nÃ©ral et dÃ©cidÃ© comme 
jamais auparavant, Ã ne se fier qu'aux apparences sensibles des choses, l'Å“i 
et le regard, capables d'observer analytiquement chaque visage du monde 
visible, constituent l'instrument le plus sÃ» pour l'Ã©tud positive du rÃ©el 

OÃ trouver des exemples plus persuasifs et rigoureux d'application de 
cette mÃ©thod que dans le Voyage de Volney ?La structure thÃ©oriqu de ses 
descriptions rÃ©pon Ã tous les critÃ¨re prÃ©cÃ©demme rappelÃ© : refus de la 
synthÃ¨s ou du coup d'Å“i superficiel ; ddcomposition d'une sckne ou d'un 
paysage ; observation de chaque partie en particulier ; recomposition de la 
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totalitÃ au moyen d'une sommation successive relevant de l'inventaire et de 
la classification. MÃªm la technique stylistique particuliÃ¨r sert & mettre en 
Ã©videnc ce procÃ©d heuristique. Qu'on lise, juste au dÃ©bu de l'Å“uvre la des- 
cription de la pittoresque population d'Alexandrie. Le voyageur, & peine 
arrivÃ© a regarde avec surprise ces visages b ~ l Ã © s  armÃ© de barbe et de mous- 
taches ; cet amas d'Ã©toff roulÃ© en plis sur une tÃªt rase ; ce long vÃªtemen 
qui, tombant du cou aux talons, voile le corps plutÃ´ qu'il ne l'habille ; et ces 
pipes de six pieds ; et ces longs chapelets dont toutes les mains sont garnies ; 
et ces hideux chameaux qui portent l'eau dans des sacs de cuir ; et ces Ã¢ne 
sellÃ© et bridÃ©s qui transportent lÃ©gÃ¨reme leur cavalier en pantoufles ; et ce 
marchÃ mal fourni de dattes et de petits pains ronds et plats ; et cette foule 
immonde de chiens errants dans les nies ; et ces espÃ¨ce de fantÃ´me ambu- 
lans qui, sous une draperie d'une seule piÃ¨ce ne montrent d'humain que deux 
yeux de femme... ; ces rues Ã©troite et sans pavÃ© ces maisons basses et dont 
les jours rares sont masquÃ© de treillages, ce peuple maigre et noirÃ¢tre qui 
marche nu-pieds, et n'a pour tout vÃªtemen qu'une chemise bleue, ceinte d'un 
cuir ou d'un mouchoir rouge ~ 1 9 .  

C'est un paysage humain qui semble sortir lentement, morceau par mor- 
ceau, d'une nappe de brouillard, et ce n'est que peu Ã peu qu'il se recompose 
dans son unitÃ organique. Il ne s'agit pas d'un exemple isolÃ© Le Voyage est 
rempli de descriptions-agrÃ©gation de ce type. Il n'y a qu'& voir (c'en est un 
autre exemple parmi d'autres) la faÃ§o minutieuse en mÃªm temps qu'orga- 
nique qu'a Volney, parvenu & la fin de son exposition de a l'Ã©ta physique de 
I'Egypte Ã de rÃ©sume et illustrer les ÃªlÃ©men caractÃ©ristique du paysage 
Ã©gyptien20 De la mÃªm maniÃ¨re arrivÃ tout prÃ¨ des Pyramides, le voyageur- 
philosophe s'attardera surtout & dÃ©crir les formes sensibles de leur apparition 
au regard, avec une de ses habituelles sÃ©rie de coordonnÃ©es oÃ¹ de faÃ§o 
caractÃ©ristique les donnÃ©e psychiques sont alignÃ©e & la suite des donnÃ©e 
physiques. Il dÃ©crir ainsi Ã la hauteur de leur sommet, la rapiditÃ de leur 
pente, l'ampleur de leur surface, le poids de leur assiette, la mÃ©moir des 
temps qu'elles rappellent, le calcul du travail qu'elles ont coÃ»tÃ l'idÃ© que 
ces immenses rochers sont l'ouvrage de l'homme si petit et si faible, qui 
rampe & leurs pieds *...zl 
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La polhmique contre l'impressionnisme et l'exotisme 

Toutefois, on se tromperait profondement en apprÃ©cian le caractÃ¨r objec- 
ta1 de ces vues, de cette analyse minutieuse du regard comme quelque chose 
d'aride ou de neutre, comme une technique descriptive qui se veut objective 
et serait simplement classificatrice22. Que ce soit m6thodologiquement ou 
idÃ©ologiquement cette technique repond Zi une prise de position prÃ©cis et 
consciente. Trop longtemps l'Orient avait 6tÃ dÃ©ai par des plumes estheti- 
santes et impressionnistes. Trop souvent la vraie rbalit.5 gbographique et 
humaine de ces rÃ©gion etait demeurÃ© occultÃ© et dbformÃ© sous le voile de 
descriptions subjectives et approximatives. Or, en rÃ©digean son Voyage, un 
des propos principaux vers lequel tend Volney est prÃ©cisbmen de ramener A 
leur vraie physionomie, Zi leurs'dimensions effectives, A leur authentique 
contenu les problkmes et les choses evoquÃ©e en Egypte et en Syrie. Tout un 
paragraphe intitule de faÃ§o significative Des exagkrations des voyageurs est 
consacrÃ© A un savoureux tableau du voyageur traditionnel, psychologique- 
ment oblige de gonfler ses descriptions : s On a des longtemps remarque 
dans les voyageurs une affectation particulikre A vanter le thbÃ¢tr de leurs 
voyages.. . Ã Mais ce n'est pas uniquement la faute de celui qui revient d'une 
expÃ©ditio en terre exotique. Plus le rÃ©ci est nouveau et suggestif, plus celui- 
ci attire l'attention de l'auditeur ingenu et crÃ©dul sur la personne mÃªm du 
voyageur. On commence Zi l'aimer parce qu'il divertit et parce que u ses pre- 
tentions Ã sont d'un genre qui peut frapper : 

u De son cÃ´te il ne tarde pas de sentir qu'il n'intÃ©ress qu'autant qu'il 
excite des sensations nouvelles. Le besoin de soutenir, l'envie mÃªm d'aug- 
menter l'intbrÃªt l'engagent A donner des couleurs plus fortes A ses tableaux ; 
il peint les objets plus grands pour qu'ils frappent davantage : les huÃ©e qu'il 
obtient l'encouragent, l'enthousiasme qu'il produit se rkflbchit sur lui- 
mÃªm : et bientÃ´ il s'etablit entre ses auditeurs et lui une emulation et un 
commerce par lequel il  rend en etonnement ce qu'on lui paye en 
admiration ~ 2 3 .  

Le choix volneien d'une technique explicative fondÃ© sur des descriptions 
objectives et rigoureuses des choses vues, obÃ©i donc A un but prÃ©cis Suivant 
les p1Ã©suppos6 et les instruments qui lui etaient offerts par la culture de 
temps, Volney a eu en effet l'intention de poursuivre une Å“uvr massive de 
demystification. Bien que profondement frapp4 par les ruines de l'antique 
Egypte, il ne tait pas que sa premikre impression est celle de la mon et de 
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l'abandon au milieu de pierres u rongÃ©e et d6figurÃ©e par le salpÃªtr Ã̂ u oÃ 
l'on ne trouve de vivant que des chacals, des Ã©pervier et des hiboux ~ 2 4 .  
Arrive dans la vallÃ© du Jourdain, il remarque la relative fertilitÃ de la val- 
lÃ© : mais u quant au fleuve lui-mâ‚¬m il a moins d'importance que l'imagi- 
nation n'a coutume de lui en donner Ã̂ Z La vue de Jerusalem eue-mâ‚¬ le 
pousse moins & une description plus &mue, plus inspirÃ© par des sentiments 
historico-religieux que par l'effective redit6 humaine observke par son 
regard. La ville lui apparaÃ® u placÃ© dans un terrain scabreux et prive d'eau, 
entourÃ© de ravines et de hauteurs difficiles, &a&e de tout grand passage Ã̂ 

et cependant a &voir ces murailles abattues, ses fossÃ© combl.4~. son enceinte 
embarrassÃ© de dÃ©combre Ã̂ rÃ©ellemen u l'on a peine reconnaÃ®tr celte 
mÃ©tropol cÃ©l+br qui jadis lutta contre les empires les plus puissants ~ 2 6 .  

Mais ce sera surtout dans la constatation directe, mÃªm si elle est impli- 
cite, de certaines descriptions faites par d'autres voyageurs, qu'apparaÃ®tr 
l'objectivisme de Volney, dans sa dimension culturelle la plus remarquable et 
la plus en rupture avec les propos du temps. L'auteur le plus visÃ sera, comme 
il a 6tÃ montre, Savary, qui, quelques annÃ©e auparavant, avait publie des 
Lettres sur i'Egypte fourniesn. Rien ne devait plus miter Volney que les 
tableaux idylliques dont son pr&J&esseur avait traÃ§. les contours dans son 
ouvrage. A ces tableaux faux et relevant du genre rhetorique, il opposera dans 
un esprit polemique les rÃ©sultat vraiment prÃ©ci de sa propre analyse fiste. 
Ainsi, par exemple, devant le spectacle du bain des jeunes kgyptiennes dans 
le Nil, Savary avait esquiss6 un tableau trÃ¨ Muisant : 

u Les filles descendent du village pour laver leur linge et puiser de l'eau. 
Toutes font leur toilette. Leurs cruches et leurs vÃªtement sont sur le rivage ; 
elles se frottent le corps avec le limon du Nil, s'y prÃ©cipiten et se jouent 
parmi les ondes ... Leurs cheveux tresses flottent sur leurs kpaules, elles ont la 
peau fort brune, le teint hÃ¢le mais la plupart sont e s  bien faites -28. 

De ce tableautin oÃ trop de rÃ©miniscence nÃ©o-classique avaient mystifie 
la ventable Al i tÃ de ce bain dans le Nil, Volney fait une critique ironique et 
radicale : 

u Il faut pardonner A un EuropÃ©en si lorsqu'il entend vanter la beautÃ de 
ses eaux il sourit de leur ignorance. Jamais ces eaux troubles et fangeuses 
n'auront pour lui le charme des claires fontaines et des miseaux limpides ; 
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jamais, Ã moins d'un sentiment exaltÃ par la privation, le corps d'une Egyp- 
tienne, hÃ¢l et ruisselant d'une eau jaunÃ¢tre ne lui rappellera les naiades sor- 
tant du bain ~ 2 9 .  

Une dÃ©mystificatio analogue sera opÃ©rÃ par Volney Ã propos de la sen- 
suelle description des danseuses orientales faite par Savary : 

u Un voyageur rÃ©cen en a fait un tableau sÃ©Ã¹uisan mais j'avoue que les 
modÃ¨le ne m'ont pas causÃ ce prestige. Avec leur linge jaune, leur peau 
fumÃ©e leur sein abandonnÃ et pendant, avec leurs paupihres noircies, leurs 
lhwes bleues et leurs mains teintes de hennÃ© les aimÃ ne m'ont rappelÃ que 
les bacchantes des Porcherons ~ 3 0 .  

Toujours sans le nommer, mais en le mettant encore une fois directement 
en cause, Volney dÃ©truir Ã©galemen une autre page enthousiaste des Lettres 
sur i'Egypte, celle consacrÃ© aux jardins Ã©gyptiens Savary Ã©crivai qu'il avait 
vu des parcs paradisiaques, pleins de sycomores, de citronniers, d'orangers, 
de dattiers : Ã Le mÃ©lang de ces arbres - ajoutait-il -leur voÃ»t imp5nÃ© 
trahie aux rayons du soleil, des fleurs jetÃ©e Ã l'aventure de ces bosquets en 
rendent l'ombrage charmant ... d l .  Et Volney : 

u En vain cÃ©lÃ¨bre-t- les jardins de Rosette et du Caire ; l'art des jar- 
dins, cet art si cher aux peuples policÃ©s est ignorÃ des Turks qui mÃ©prisen les 
champs et la culture. Dans tout l'empire, les jardins ne sont que des vergers 
sauvages oÃ les arbres, jees sans soin, n'ont pas mÃªm le mÃ©rit du dÃ©sordre 
En vain se rÃ©crit-o sur les orangers et les cÃ©drat qui croissent en plein air : 
on fait illusion Ã notre esprit, accoutumÃ d'allier Ã ces arbres les idÃ©e d'opu- 
lence et de culture qui chez nous les accompagnent. En Egypte, arbres vul- 
gaires, ils s'associent Ã la misÃ¨r des cabanes qu'ils couvrent, et ne rappellent 
que l'idÃ© de l'abandon et de la pauvretÃ ~ 3 2 .  

Le voyage comme science 

Les comparaisons pourraient Ãªtr poursuivies, mais elles n'ajouteraient 
plus rien Ã la diffÃ©renc dÃ©j Ã©vident existant entre les textes, presque 
contemporains, des deux voyageurs. une diffÃ©renc qu'exprime et qu'exalte 
de la faÃ§o la plus nette le contraste, non seulement entre deux personnalitÃ©s 
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mais aussi entre deux manikres opposÃ©e de concevoir la fonction du voyage, 
deux maniÃ¨re opposks d'aborder et de dÃ©crir un domaine inconnu de la 
rÃ©alitÃ Volney avait dit, dans l'Introduction de son ouvrage, qu'il refusait 
l'insertion des voyages dans le genre romanesque. Au voyageur-romancier 
Savary s'oppose le voyageur-savant Volney. Son Voyage constitue une 
recherche qui veut s'inscrire, consciemment, dans le progrÃ¨ du savoir. Ce 
n'est pas un hasard si toute son Å“uvr apparaÃ® dÃ©diÃ Ã un minutieux et 
patient travail de documentation au sujet des questions les plus diverses. 
Volney suit le rÃ©e dans ses sinuositÃ© les plus complexes, dans ses aspects les 
plus problÃ©matiques Il avait commencÃ la description de la situation phy- 
sique de l'Egypte par un chapitre consacrÃ Ã la gÃ©ologie Plus tard, arrivÃ au 
bord du Nil, il se fera hydrologiste et affrontera toute une sÃ©ri de problÃ¨me 
trÃ¨ embrouillÃ©s discutant diverses conjectures au sujet de l'origine et des 
lois des cÃ©lÃ¨br limons fertilisants, citant Ã©galemen le tÃ©moignag des 
anciens33. En d'autres endroits, les instruments utilisÃ© sont plutÃ´ fournis par 
'Ã©thnologie la science des religions, par la linguistique. Volney classe 
mÃ©thodiquemen et soigneusement les diverses races des habitants de 
l'Egypte34 et de la Syrie35, en tenant compte aussi bien des caractÃ©ristique 
physico-anatomiques que des indices et tÃ©moignage linguistiques. Par 
exemple on voit avec quelle attention il examine le visage des Coptes, en en 
donnant une description prÃ©cis et en avan$ant une hypothÃ¨s dÃ©terminÃ au 
sujet de l'origine de leurs traits nÃ©groÃ¯des3 

Il ne faut pas croire qu'il s'agisse de pages purement Ã©rudites Il ne s'agit 
pas tant pour nous d'Ã©value analytiquement chaque affirmation de Volney 
que de noter la variÃ©t des instruments qu'il utilise - une analyse anthropo- 
logique, l'examen d'une donnÃ© archÃ©ologique le souvenir d'un texe d'HÃ©ro 
dote - ; il s'agit de prendre conscience des questions scientifiques et cultu- 
relles qui se pressent derriÃ¨r ces pages. Ainsi, par exemple, en analysant la 
physionomie des noirs, Volney entreprend une analyse d'anthropologie com- 
parie, en cherchant Ã dÃ©gage des analogies existant entre certaines caractÃ© 
ristiques de la race noire et celles de certains peuples nordiques, en dÃ©duisan 
une conjecture dÃ©terminÃ©e3 Ainsi encore, reliant ses observations h une dis- 
cussion proprement europÃ©enne il souligne l'importance de la science phy- 
siognomonique : 

On peut mÃªm donner i cette observation une Ã©tendu trts gÃ©nÃ©ral et 
poser en principe que la physionomie est une sorte de monument propre en 
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bien des cas & constater ou Ã©clairci les tÃ©moignage de l'histoire sur les ori- 
gines des peuples 9 8 .  

Comme dans d'autres domaines de la science de l'homme, mÃªm ici 
Volney cherche & analyser scientifiquement, ?A travers le procÃ©dÃ de l'obser- 
vation empirique, une certaine section de la rÃ©.alitÃ Ici, son objectif est celui- 
l& mÃªm que nous retrouvons dans tant de recherches des mkdecins- 
philosophes de son temps : il s'agit d9Ã©.tudie le physique de l'homme, per- 
suadÃ© qu'on est que celui-ci peut rÃ©vÃ©l de nombreuses donnÃ©e essentielles 
aussi bien sur la nature de l'Ãªtr humain, que sur les rapports (d'interaction 
rÃ©ciproque que celui-ci entretient avec le milieu naturel environnant. Dans 
cette perspective, nous ne nous &tonnerons pas de voir Volney ktudier, outre 
l'anatomie et la physiologie des populations rencontrÃ©es Ã©galemen leur 
pathologie, identifiant et dÃ©crivan avec soin les principales maladies *pan- 
dues en Egypte39. Plus tard, suivant la mÃªm inspiration, il commencera & 
examiner la Syrie par l'analyse de la qualitÃ© de l'air, des eaux, des vents. Tous 
ces faits font rÃ©ellemen partie de la dalitÃ© humaine de la rÃ©gio visitÃ©. et 
sont mÃªm particulikrement importants dans la mesure oÃ ils conditionnent 
l'existence et la vie des gens qui y habiten*. De ce point de vue Volney 
semble avoir compris, avec une grande finesse, l'importance de la climatolo- 
gie dans ~'anal~seethno-sociolo~ique d'un pays dÃ©.krmin.5 Ce n'est pas pour 
rien que le Voyage en Egypte et en Syrie fournit souvent des informations soi- 
gneuses sur la salubritÃ plus ou moins grande du climat. Ainsi par exemple, 
arrivÃ© & Alep, Volney observe que l'air y est trÃ¨ sec et pÃ©nÃ©tra u mais en 
mÃªm temps trÃ¨ salubre pour quiconque n'a pas la poitrine affect& ~ 4 1 .  
Nous ne sommes donc pas en prÃ©senc d'informations oiseuses ou purement 
Ã©rudites Si l'enquÃªt sur les questions complexes que pose le Nil lui sert & 
ajouter certaines notations sur l'Ã©conomi kgyptienne, les observations clima- 
tologiques introduisent des remarques importantes non seulement sur le 
caract&re des habitants mais aussi sur l'habitabilitÃ© des rÃ©gion du Moyen- 
Orient. 

A travers l'analyse de la terre et des eaux, k travers l'Ã©tud du climat, et 
des maladies les plus frÃ©quentes Volney mkne une recherche t0urnÃ©. avec 
constance vers l'identification des rapports nÃ©cessaire existant entre la rÃ©alit 
physico-gÃ©ographiqu et la rÃ©alitÃ humaine. 

SERGIO MORAVIA (Florence, Italie) 
(Texte traduit de l'italien par Patrick Grillo) 
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NOTES 

1. Le Professeur Sergio Moravia nous a g6n6reusement autorids h publier le 
texte suivant, consad au Voyage en Egypte et en Syrie de Volney : il est extrait de 

La pensâ‚ des Mologues, Science et philosophie en France (1780-1815) Ã̂ La 
nuova Italia, Florence, 1974. Cene â‚¬tu est extraite de la partie m de l'ouvrage, 

Philosophie et gkographie dans la seconde moitiÃ du 18kme sikcle Ã̂ II : Ã Volney 
et l'analyse gÃ©o-anthropologiqu de la rÃ©alit Ã  ̂Nous avons donne le titre d'une des 
parties Ã la methode de Volney Ã h la traduction de l'ensemble des pages 594 h 608. 
NOUS n'avons ma1heureuseme"t pas pu publier aussi les derniÃ¨re de cene belle 
&tude - essentielles - : a L'analyse psvcholoeiaue des Orientaux et la auestion de . . .  
l'influence du climat Ã̂ Ã L'analyse politico--so~iale du ~oyen-Orient Ã̂  Ã La 
marche du temps et le destin de la civilisation Ã (p. 608-622). 
S. Moravia a publie les ouvrages principaux suivants : 

-Il uamonto dell'illuminismo ... (1770-1810), Bari, 1968 
- La scienza deU'uomo ne1 Senencento. Bari, 1970. 
- La ragione nascota (1969 e 1972) 
- Il ragazzo selvaggio dell'Aveyron, 1972 
- Ilpensiem degli ideologues. Scienza e filosofia in Francia (1780-1815). Firenze, 

1974 
- Lo structuralisme francese. 1975. 

On peut regretter qu'aucun de ces ouvrages n'ait et6 traduit en langue franÃ§aise 
Ceoendant des 6tudes ~aniculiÃ¨re de S. Moravia ont et& oublides en francais dans 
diverses revues : p. ex.*< La Soc%@ d'Auteuil et la ~6volution Ã̂ 18kme siicle, no w 
- Ã Philosophie et gbographie h la fin du xvmkme sikcle Ã̂ Studies on Voltaire, 
Genkve. 1967 - Ã Philosophie et mÃ©decin en France 2 la fin du 18kme siÃ¨cle Stu- 
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La satire politique chez Volney (1788-1789) 

Volney fut un des hivains patriotes les plus en vue au dÃ©bu de la RÃ©vo 
lution. Comparable Ã un SieyÃ¨ ou Ã un Mirabeau, peut-Ãªtr mÃªm sup6rieur 
par son talent satirique. Celui-ci se manifeste surtout au cours de la u cam- 
pagne des pamphlets Ã qui prÃ©par et accompagne la tenue des Etats- 
GÃ©nÃ©rau L'Ã©tap (automne 88-juillet 89) se caractÃ©ris par une prise de 
conscience de l'importance dÃ©cisiv du conflit social, et par une clarification 
politique : le problÃ¨m majeur devient celui de la suppression de la sociÃ©t 
d'Ordres. u Le dÃ©ba public a changÃ de face, Ã©cri Mallet du Pan. Il ne s'agit 
plus que &s secondairement du Roi, du despotisme et de la Constitution : 
c'est une guerre entre le Tiers-Etat et les deux autres ordres Ãˆ' Les privilÃ© 
giÃ© dÃ©masquen alors l'Ã©troitess de leur anti-u despotisme Ã  ̂En particulier, 
dans les provinces, la rÃ©unio des Etats, dont la restauration semblait naguÃ¨r 
souhaitÃ© par tous, est souvent le signal de la discorde, mÃªm d'un dÃ©bu de 
guerre civile. C'est lÃ en effet que la domination politique du privilÃ¨g 
s'affiche caricaturalement. A cet Ã©gard la pression du Tiers aboutit Ã des 
rÃ©sultat variables. Si la force de la jeune bourgeoisie dauphinoise lui permet 
d'arracher trÃ¨ vite un bon compromis, en Bretagne au contraire, l'antago- 
nisme est si profond qu'il conduit au blocage de l'institution, et mÃªm dÃ©j Ã 
l'affrontement physique. Les Etats sont suspendus. la noblesse bretonne pro- 
teste, entre en conflit avec le Pouvoir, et refusera de dÃ©pute aux Etats- 
GÃ©nÃ©rau Dans la lutte d'idks, les thÃ¨me anti-fÃ©odau passent au premier 
plan, et trouvent en Bretagne leur climat d'Ã©lection 

C'est sur ce thÃ©Ã¢t que Volney intervient. Avant tout, il se montre lucide. 
Quand il analyse une situation, ou quand il dÃ©fen les exigences du Tiers, ses 
formules abruptes vont Ã l'essentiel. Ainsi, c'est le moment oÃ se forge 
l'unitÃ du Tiers, dans la conviction qu'une mince couche de parasites est la 
source des maux dont souffre la sociÃ©tÃ La conscience du caractkre structural 
de la crise Ã©merg en mÃªm temps que la vision claire d'un ennemi com- 
mun : images-forces, sorte d'aperception de la lutte des classes. << L'usage 
fait la loi, et la loi n'est que l'exercice continu de la violence Ã Ã©cri Volney 
pour caractÃ©rise l'oppression seigneurialez. Ailleurs, il remarque que les pri- 
vilÃ©giÃ ne dominent plus que par l'appui de ceux de leurs ennemis qu'ils 
rÃ©ussissen encore Ã duper : c'est dire que leur pouvoir ne se maintient que 
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par la force de l'idÃ©ologi dominante3. Et Volney annonce la fin de cette mys- 
tification : *Nos principes se trouvent d'accord parce que nos intÃ©rÃª sont 
les mÃªmes Nous nous sommes dits : les hommes nobles sont nos enne- 
mis ~ 4 .  A ce stade, la doctrine bourgeoise, qui rejette toute association par- 
tielle de citoyens, et ne conÃ§oi de rapports qu'entre l'individu et le groupe, 
fonctionne contre la sociÃ©t d'Ordress. Ainsi Volney distingue clairement 
l'Ã©ta de fait, dans lequel il existe deux groupes ennemis, de l'Ã©ta de droit, 
qui devra supprimer cette anomalie6. Si l'on s'en tient Ã la rÃ©alitÃ une nation 
ne peut encore Ãªtr dÃ©fini que comme u un composÃ de corps opposÃ© et lut- 
tant d'intÃ©rÃª m7. Et la Sentinelle du Peuple exprime avec vÃ©hÃ©men l'idÃ© 
que les nobles constituent une u nation ennemie Ã qu'il faut dÃ©truir pour 
fonder une vÃ©ritabl communautÃ nationale*. La nettetÃ tranchante de telles 
formules exclut tout compromis sur l'essentiel. 

La contre-attaque aristocrate va donner l'occasion Ã Volney de mettre en 
Ã©videnc une autre facette de son talent : il apparaÃ® comme un ironiste. D&s 
le dÃªbut les champions aristocrates, peu habiles au maniement des idÃ©es sont 
les victimes de ses railleries. Le chevalier de Guer Ã Rennes, le comte de 
Serrant en Anjou, deviennent les hÃ©ro d'une geste ridicule. Les Ã©clat mal 
contrÃ´lÃ© la suffisance du premier lui valent de devenir Ã l'Hercule bre- 
ton Ã  ̂Quant Ã l'autre, personnage plus redoutable, Volney laisse entendre 
que s'il Ã©cri lisiblement, cet exploit est dÃ Ã la plume de son Ã secrÃ©tair :, 
l'avocat Victor Bodi. Mais il mÃ©rit parfois d'Ãªtr traitÃ avec une froide indi- 
gnation : Ã vous m'avez provoquÃ bien gratuitement, monsieur le Comte. 
Auriez-vous cru m'en imposer par votre rang ? Votre conscience ne vous dit- 
elle pas que quand on a vu de prÃ¨ les hommes de votre classe, ils ne peuvent 
plus en imposer que par des vertus ? ~ 9 .  

Mais Volney brille surtout dans le combat contre la nouvelle diversion 
aristocrate, qui ne manque pas d'Ã propos. La bourgeoisie riche des villes est 
l'ennemi principal. D&s lors, on tente de l'isoler. Dans la masse de ceux 
qu'elle prÃ©ten reprÃ©senter beaucoup sont en conflit d'intÃ©rÃª avec elle : le 
petit peuple des villes comme des campagnes. Il suffit d'exploiter ces diffÃ© 
rences pour apparaÃ®tr comme les meilleurs amis du peuple. C'est ainsi que se 
rÃ©pan la distinction entre Ã Haut-Tiers Ã et u Gros-Tiers Ã (riches- 
pauvres), pour tenter d'obscurcir le conflit fondamental entre privilÃ©giÃ et 
Tiers-Etat. Volney s'Ã©gay de l'alliance contre nature entre les nobles bretons 
et leurs domestiques. Voici un cocasse instantanÃ de la u journÃ© des bri- 
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coles ~ 1 0  oÃ le mklange des slogans produit un savoureux galimatias, qui 
dÃ©nonc l'artifice de l'urilisation du petit peuple : Ã on est bien curieux de 
savoir quelle idÃ© les valets et les porteurs de chaises attachaient au mot 
constitution quand ils en ont demandÃ la conservation au Parlement (...), le 
trop fameux jour que les gens & livrÃ© eurent leurs grandes entrÃ©e au Palais, 
il arriva un singulier quiproquo. Les uns criaient le pain ; les autres la cons- 
titution ; d'autres encore d 24 sols ; en sorte qu'on ne savait si c'Ã©tai le pain 
ou la constitution qu'ils apprÃ©ciaien h 24 sols ~ 1 1 .  

C'est surtout en milieu rural que les seigneurs poussent leurs manÅ“uvre 
de sÃ©ductio : les bourgeois des villes, qui amassent d'immenses richesses, 
sont vos ennemis ; ce sont eux qui grkvent la communautÃ© car ils sont nom- 
breux & avoir acquis des privilkges ; il faut donc rÃ©serve le privilkge h ceux 
qui en jouissent par droit naturel, et dans l'intÃ©rÃ de tous. A ce scÃ©nario 
s'ajoute l'image idyllique de bon seigneur de campagne. proche de ses pay- 
sans, attentif h ses besoins de patronage. 

On comprend la vive rÃ©actio des patriotes devant cette imposture, dont 
1 s  ne sous-estiment pas le danger. C'est peut-Ãªtr pour animer leur riposte 
que Volney fut dÃ©pÃªc de Paris, par le fameux Ã comitk des trente Ã̂ dont 
on sait peu de choses, sinon qu'il joua un rÃ´l organisateur12. InstallÃ aux 
portes de Rennes, puis h Angers, Volney multiplie les u petits pÃ¢tÃ Ã voltai- 
riens, bientÃ´ aidÃ par l'Angevin La RÃ©veillkre-Lkpeaux 

Si certains bourgeois jouissent de privil5ges indÃ©fendables rÃ©torqu 
Volney, on ne saurait en accuser la bourgeoisie, mais bien la noblesse. Formu- 
lant dÃ©j la distinction bourgeoisie modeme-bourgeoisie d'Ancien RÃ©gime il 
remet narquoisement les choses & leur place. D'un cÃ´tÃ il y a u les bons et 
francs bourgeois Ã ; de l'autre u les bourgeois bÃ¢tard Ã̂ qui vivent Ã de 
leurs rentes, sans rien faire Ã et Ã emploient leur fortune h acheter des 
emplois qui leur donnent de l'autoritÃ sur leurs concitoyens, sans avoir jamais 
d'autre industrie que celle d'une ktroite lÃ©sin Ã ; ils s'affranchissent bien 
des fardeaux communs, car ce sont des transfuges. Volney poursuit par une 
question meurtrikre : Ã Mais, Messieurs, qui rend ces hommes l& nos enne- 
mis ? Ne serait-ce pas les privil5ges ?Et  les privilsges, d'oÃ viennent-ils, 
sinon de la noblesse ? Les bourgeois ne sont donc vos ennemis qu'autant 
qu'ils ressemblent aux nobles ~ 1 3 .  
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Volney-Socrate a ainsi prÃ©par le terrain pour l*argument dÃ©cisi : loin 
d'avoir Ã craindre les bourgeois des villes, c'est de l'oppression fbodale que 
le peuple est doublement victime : directement par les droits seigneuriaux, 
mais aussi Ã travers la fiscalitÃ royale, qui s'exerce au bÃ©nÃ©fi exclusif des 
nobles : Ã Si l'on vous obÃ¨r d'imflts, est-ce nous qui en profitons, est-ce 
nous qui avons les pensions, les bienfaits, les grÃ¢ce ? Si ceux qui vous enve- 
niment contre nous s'en trouvent dbjÃ revÃ¨tus s'ils craignent la rÃ©form de 
tans d'abus dont ils vivent, n'est-il pas plutÃ´ Ã prÃ©sume que ce sont ceux l& 
qui ont intÃ©rÃ Ã vous tromper et font tout ce qu'ils peuvent pour nous 
diviser ? : 

Analyse d'une parfaite rigueur. L'ironie, qui tient d'abord A une conces- 
sion meurtrikre, puis Ã un retournement imparable, semble parfois se faire pur 
jeu. dans la bouche de la Sentinelle : Ã Amis et Concitoyens, vous saurez 
que, par la grÃ¢c de Dieu, dotÃ d'un petit revenu honnÃ¨te je puis vivre en bon 
Gentilhomme, c'est-Ã -dir sans travailler : mais puisque chacun de vous tra- 
vaille, je me crois en conscience de mettre aussi la main Ã l'Å“uvre C'est 
pourquoi, tandis que l'un laboure mon champ, que l'autre fait mon pain ; que 
celui-ci me fabrique une Ã©toffe que celui-l& m'apporte de bien loin du cafÃ© 
du sucre, j'ai avisÃ par quel moyen je pourrais aussi me rendre inutile ; et 
songeant qu'il court par ce temps des "mal-intentionnÃ©s" j'ai pris pour mon 
lot le mÃ©tie de Sentinelle Ã  ̂

Mais le jeu est perfide : le bon bourgeois, sur le masque du gentilhomme, 
en fait jaillir le trait distinctif : le parasitisme. Il lui oppose toutes les activitÃ© 
utiles du Tiers-Etat, auxquelles, implicitement, il en ajoute une : l'Ã©criture 
devenue travail.. 

Cette virtuositÃ polÃ©miqu ne s'exerce pas, on le voit, au dÃ©trimen de la 
clartb de l'analyse. Volney continue Ã mettre en Å“uvr les schbmas fonda- 
mentaux de l'idÃ©ologi patriote. C'est ainsi que, dans un premier temps, il 
rejette avec mÃ©pri ce qu'alors on appelait l'u histoire Ã̂  et qui n'Ã©tai que la 
lourde brudition des hivains aristocrates, visant Ã pÃ©renniser par le rassasse- 
ment du pas&, les anciens rapports de force. Mais c'est surtout le prÃ©lud & 
l'argumentation par le droit naturel. Volney associe & celle-ci, en une sorte de 
raisonnement par l'absurde, la pseudo-argumentation par l'histoire. a Je sup- 
pose que nous eussions une constitution, je suppose que nos ayeux eussent 
consenti ou souffert une forme dÃ©terminÃ de gouvernement, s'ensuivrait-il 
que nous fussions astreints Ã la conserver ?Non, certainement : parce qu'il 
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est du droit public de toutes les Nations, et encore plus du droit naturel de 
l'espÃ¨.ce que nul ne peut engager autrui ; et qu'il est la fois injuste et 
absurde que les morts puissent lier les vivants, et qu'une gÃ©nbratio contracte 
pour une autre. Sans cette facultÃ de dissoudre une constitution Ã©tablie la plu- 
part des Nations seraient condamnÃ©e & une Ã©ternell servitude (.. .) que nous 
importe donc ce qu'ont fait nos pÃ¨re ?Qui nous assurera comment et pour- 
quoi ils l'ont fait ? (...) : les temps passÃ© sont incertains ; les conventions 
furent accidentelles ; les circonstances varient sans cesse ; les seuls droits 
essentiels des hommes, leurs rapports naturels dans l'Ã©ta de sociÃ©tÃ voila les 
bases Ã©ternelle de toutes formes de gouvernement ~ 1 4 .  

u Nous ne voulons pas renverser l'ordre social. Nous voulons au 
contraire le rÃ©tabli quand [les nobles] l'ont troublÃ Ã affinne de son cÃ´t la 
Sentinelle15. 

L'abbÃ Mongodin fustige ce propos subversif, destructeur de l'ordre social 
comme de l'orthodoxie religieuse, et modÃ¨l des attaques du Tiers. Et il inter- 
pelle les u lecteurs du troisiÃ¨m ordre Ã  ̂Cette 4 doctrine toute nouvelle > 
vous pousse a revendiquer u vos anciennes prÃ©rogatives et [les] droits que la 
sainte lga l i t l  de ta nature a dÃ sauver du dÃ©luge en dÃ©pi des puissances 
usurpatrices qui vous ont empÃªch jusqu'ici, d'en jouir (...). L'Ã©galit de la 
nature est une sainte toute neuve, dont les Philosophes modernes ont enrichi 
leur calendrier. Ils ont besoin de patrons nouveaux, qui s'accordent avec leur 
crÃ©ance qui ne date pas de loin (.. .). MÃ©fiez-vous Messieurs du Tiers, des 
dogmes sÃ©duisant qu'on vient vous enseigner ~ 1 6 .  Un trait notable de cette 
diatribe : la mÃ©taphor lourdement filÃ© de la u sainte B. Il s'agit d'affirmer 
la nature criminelle de toute nouveautÃ© car elle contredit I'Evangile ; la thÃ¨s 
de u l'Ã©galit de nature Ã est le pire des scandales. A ParriÃ¨re-pla se profile 
le mythe de l'Etat de nature, qui serait aboli par l'entrÃ© dans l'Ã©ta civil, 
thÃ¨m courant de l'idÃ©ologi aristocrate, dont le rÃ´l Ã©viden est d'interdire 
toute rÃ©form fondÃ© sur la subversive Ã©galit entre les hommes, telle la sup- 
pression des Ordres. 

Cette Å“uvr politique pose un problÃ¨me secondaire sans doute en ce qui 
concerne Volney lui-mÃªme mais important pour comprendre la lutte d'idks 2 
l'Ã©poqu rÃ©volutionnaire Peut-on poser que Volney n'est en rien tributaire de 
Rousseau, dans le temps oÃ la quasi-totalitÃ des auteurs patriotes citent ou 
paraphrasent celui-ci ?Ainsi lorsque Volney souligne le caractÃ¨r radical de 
l'antagonisme social, il dÃ©velopp une analyse qui recoupe la thÃ¨s rous- 
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seauiste de la nÃ©cessair homogÃ©nÃ©i du corps social17, mais il Ã©vite ou 
ignore les dÃ©monstration rigoureuses du Contrat (il faut interdire toute 
sociâ‚¬ partielle dans 1'Etat)'g. De mÃªme on voit chez Volney s'Ã©labore la 
notion de loi dâ‚¬mocratiqu et de proche en proche, tous les â‚¬lÃ©me de la 
doctrine de la souverainetÃ nationale, mais sans que les formules de Rous- 
seau, pourtant devenues triviales, soient jamais sollicitÃ©e : u nous deman- 
dons qu'on nous assemble (...) nous qui ne sommes point la "populace" de 
Quimper quoique l'on veuille nous y confondre ; mais qui sommes les habi- 
tants et officiers municipaux des villes de Nantes, Saint-Malo, VitrÃ© Rennes, 
Redon, Montfort, etc, et les habitants des campagnes, propriÃ©taires labou- 
reurs, artisans, marchands ; nous qui sommes le PEUPLE de Bretagne, nous 
demandons qu'on nous assemble ; mais disons plus, NOUS LE VOULONS, parce 
que cette VOL ONT^ est notre Droit, attendu que nous sommes le PEUPLE. Le 
peuple, dont la V O L O ~  est essentiellement LEGALE, parce que l'intÃ©rÃ du 
peuple est essentiellement l'intÃ©rÃ PUBLIC ~ 1 9 .  Volney thÃ©oris ici au ras de 
Ã¯expikienc concrÃ¨te donnant au contractualisme sa portÃ© rÃ©volutionnaire 
Est-ce l'intensitÃ de la lutte politique en Bretagne qui, faisant saillir les pro- 
blÃ¨me de fond, appelle ainsi l'exigence de la souverainetÃ populaire ? On ne 
saurait oublier toutefois que l'expression la plus forte de cette thÃ¨s se trouve 
dans le Contrat Social, oÃ Rousseau lui donne une valeur absolue. On hÃ©sit Ã 
croire que u La Sentinelle Ã l'ignorait, dans un contexte oÃ des milliers 
d'krivains du Tiers mettait en fiches le Contrat et le Gouvernement de 
Pologne. Telle autre page pourrait certes trahir quelque influence de Rous- 
seau. Elle porte sur les mandats impÃ©ratifs dont Volney se mÃ©fi Ã juste titre, 
car ils sont alors utilisÃ© par les Aristocrates pour bloquer les Etats-GÃ©nÃ©rau 
u Les pouvoirs du dÃ©put ne peuvent jamais lier la nation d'un lien indisso- 
luble. Io) Parce que la nation ne s'engage que vis-%vis d'elle-mÃªme et par 
consÃ©quen elle peut se dÃ©gager 2') Parce qu'il est possible que toute une 
nation se trompe sur ses vrais intÃ©rÃª (...). 3') Parce que, considÃ©ran une 
nation comme un composÃ de corps opposks et luttant d'intÃ©rÃªt il peut &- 
ver qu'un moins grand nombre prÃ©vaill sur un plus grand, ce que notre 
propre situation dÃ©montr (...)tout engagement est dans l'un de ces deux cas, 
ou d'Ãªtr librement contractÃ© et alors la volontÃ qui l'a consenti peut le dÃ©sa 
vouer ; ou d'Ãªtr dictâ par la violence, et alors sitÃ´ qu'on a la force, on a le 
droit de se dÃ©lie m a .  

Certes, c'est l'examen de la situation concrÃ¨t de la France qui amÃ¨ne lÃ 
encore, la thÃ¨s qu'un peuple n'est jamais liÃ par son passÃ© Mais elle se prÃ© 
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sente sous une forme juridique proche de celle que lui a donn6e Rousseau, un 
peuple ne contracte pas avec lui-meme, il reste donc libre h chaque instant de 
changer de constitution. 

Si Volney semble ignorer les concepts de Rousseau, il les retrouve jusqu'h 
un certain point. On formulera quelques hypothkses. En Bretagne, Volney 
s'adresse surtout au petit peuple 6tranger aux Lumikres. Il 6vite donc le tour 
abstrait et la d6marche Ã partir des u principes Ã  ̂Mais il apparaÃ® aussi, dans 
son plaidoyer en faveur de la souverainet6 nationale, que son souci de coller 
au concret correspond h l'Ã©troitess des objectifs bourgeois : le peuple souve- 
rain, ce n'est pas la u populace Ã̂ mais les notables des villes et des cam- 
pagnes. Volney ne se mÃ©fie-t-i pas de l'universalisme du Contrat, qui pour- 
rait devenir un piÃ¨g pour la bourgeoisie ? Inversement, quand il retrouve un 
schÃ©m rousseauiste, on peut conjecturer qu'il utilise, sinon le Contrat, du 
moins une de ses multiples rÃ©Ã©critur patriotes. Ce n'est pas une certitude. 
Disciple des encyclopÃ©distes il pourrait perpÃ©tue leur hostilitÃ envers Jean- 
Jacques. Il serait alors tributaire d'une tradition voisine, celle reprÃ©sentÃ par 
la pensÃ© politique de Diderot, ou plutÃ´ d'Holbach, car l'Ethocratie est un 
texte relativement bien connu Ã l'Ã©poque Comme il y a d'ailleurs divers 
niveaux d'Ã©laboratio idÃ©ologique une tradition d'origine populaire (Ã travers 
d'autres pamphlets patriotes) n'est pas Ã exclure. 

Dernikre question : la liste des Å“uvre attribuÃ©e ?i Volney (pour cette 
campagne bretonne et angevine) n'est pas absolument sÃ»re Outre la Senti- 
nelle du peuple, sept pamphlets sont indiscutables21. D'autres pourraient Ãªtr 
dÃ©couvert (la plupart sont en effet anonymes). Mais selon le premier bio- 
graphe de Volney22, il faudrait ajouter deux brochures dont l'attribution nous 
paraÃ® suspecte23. Elles sont dues Ã la plume d'un u solitaire philanthrope m. 
Cette dÃ©nominatio pourrait certes s'appliquer Ã Volney : l'un de ses termes 
dÃ©sign un trait connu de l'homme, l'autre souligne le rÃ´l moral et social 
auquel il aspire. Mais ce sont deux poncifs de la pensÃ© des LumiÃ¨res Et la 
pensÃ© du u solitaire Ã est plutÃ´ celle d'un enthousiaste de la lutte Ã anti- 
despotique Ã devenu u ministÃ©rie Ã que celle d'un franc patriote. Surtout, le 
ton n'est pas le mÃªme Le philanthrope tÃ©moign d'une complaisance dans 
l'Ã©talag des bons sentiments, d'une affectation de vertu, qui empÃ¢ten le 
style. Volney est plus nerveux. Certes, une dÃ©faillanc est possible. Mais la 
prose du u solitaire Ã est toujours empanachÃ©e les superlatifs s'accumulent, 
les mÃ©taphore sont filÃ©e jusqu'h l'incohÃ©rence24 Volney, dans une note Ã un 
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pamphlet qu'il patronne, se montre sÃ©vÃ¨ Ã l'Ã©gar d'une mÃ©taphor dou- 
teuse, dans un texte pourtant plus sobre : Ã je suis aussi attachÃ Ã mon Roi 
que l'Auteur (...) mais j'aurais voulu que son style, qui ne manque d'ailleurs 
ni de noblesse, ni de  chaleur, fÃ» quelquefois moins doucereux. Par exemple : 
l'obÃ©issanc ne me paraÃ® jamais un plaisir que lorsque j*obÃ©i Ã une maÃ®tress 
que j'adore25. Il semble donc Ã©quitabl de ne pas charger Volney du poids des 
Å“uvre du Ã Philanthrope Ã  ̂ mÃªm si le style larmoyant et les flatulences de  
la sensibilitÃ sont aussi un trait caractÃ©ristiqu des Lumihres. Il se pourrait par 
contre que les notes soient de  lui : on y trouve quelques remarques piquantes, 
un prÃ©ci des Ã©vÃ©nemen commentÃ©s et une allusion Ã la Sentinelle du 

Si Volney fut un des pamphlÃ©taire les plus redoutÃ©s et les plus insultÃ©s2 
du Tiers-Etat, Ã l'aube de  la RÃ©volution on se plaÃ® Ã croire que l'Ã©nergi de  
son style y fut pour quelque chose. 

NOTES 

1. Journal de M. du P., janvier 1789 ; in Mdmaires et correspondances de M .  du 
P. (...),recueillis par Sayous, 1851, 2 vol. T. 1, pp. 163-164.. 

2. Des conditions ndcessaires d la  lkgalitd des Etats-GdnÃ©raux 1788, p. 8. 
3. Lettre de ChassebÅ“u de V. & M. le Comte de S., 1s.l.n.d. Rennes 17891, p. 5. 

Et voil& votre art de rÃ©gner gentilshommes ! peu nombreux, et rÃ©ellemen faibles, 
si vous Ãªte si forts, c'est de notre force (...). Vous nous dAsunissez pour nous oppo- 
ser : et pour dissoudre voue empire, il nous suffit de nous entendre :. 

4. Ibid., p. 7. 
5. La rÃ©fkrenc le plus souvent allkgu6e est le Contrat Social. 
6. Des conditions ndcessaires ..., 00. cil., p. 15-16. Ã Quoique la nation puisse 

Ãªtr considkr6e comme un Ãªtr simple,ayant un mÃªm intirÃ¨t "ne mÃ¨m volontÃ© 
cependant elle est dans le fait un Ãªtr composÃ d'une multitude de volontÃ© et d'intÃ© 
sis divers et mime opposks ;. 

7 .  Ibid., p. 17. 
8. La Sentinelle du Peuple, no 4, p. 5-7. Ã Parmi nous il existe une nation qui 

nous est etrangkre, une nation qui a des intÃ©tÃª (...) contraires aux nÃ´tre (...) dans 
notre sein, nous nourrissons nos ennemis n. 

9. Lettre de ChassebÅ“ufd Volney d M. le Comre de S., p. 4. 
10. Provocation montÃ© par les nobles, rkunis i Rennes pour la tenue des Etats. 
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Leurs domestiques encadrent une manifestation du petit-peuple, qui aboutit h deux 
jours d'&meute, les 26 et 27 janvier 1789. La jeunesse bourgeoise affronte les troupes 
rassemblkes par les gentilshommes. il y eut des mors de pan et  d'autre. 

11. Mlmoire au Roi, en rlponse d celui prlsentl d S.M. par les dlputds des 
Ordres de I'Eglise et de la Noblesse, le 14 fdvrier 1789, par M. Cadet, Avocat au Par- 
lemeni, 1789, 29 p. B.N. Lb 39 6986 (La @face et les notes ne peuvent Ãªtr que de 
Volney), note, p. 23. 

12. Cf. not. G. Lefebvre, Quatre vingt neuf. Editions Sociales, Paris, 1970, p. 60. 
Les historiens de droite sueekrent qu'il a ou Ãªtr envoy.4 var le ministkre h la demande 
de l'intendant de ~reta~ne-Ã‹ertran de  ill le ville (cf. B: Poquet  du Haut JussÃ© Les 
origines de la rdvolution en Bretagne, Paris, Perrin, 1885, t. n, p. 97 sqq.). C'est 
reprendre les th8mes de la propagande aristocrate de l'&poque (cf. Lettre au peuple de 
Rennes [an., M. de Guerl et Rlpanse de M .  de Guer d M .  Gandon, avocat au Parle- 
ment de Bretagne, ou seconde lettre au peuple). Accusation triviale : tous les patriotes 
qui, aprÃ¨ avoir partici@ (dans la confusion) h la lune anti-despotique, dÃ©couvraien la 
ligne de clivage essentielle, &taient ainsi accu& d'Ãªtr des agents du ministÃ¨xe 

13. Lettre des bourgeois aux gens de la campagne, p. 4-6. 
14. Avis au Tiers-Etat en rlponse d l'auteur de la Sentinelle du Peuple et autres 

ouvrages qu'il a fait (sic) en ce genre (page de faux-titre : Avis au Tiers-Etat de la 
province d'Anjou) [an. s.L],22 p. B.N. Lb 39 6771. [par l'abbÃ Mongodin, selon A. Le 
Roy, Introduction aux Cahiers de doldances de la slnlchaussde d'Angers, p. LX]. 

15. Cf. ci-dessus p. 2. 
16. Cf. Contrat Social, livre II, Ch. II, Ã Si la volontÃ g&n&rale peut errer Ã̂  et ch. 

VI, Ã De la loi m. 
17. Des conditions ndcessaires.. ., op. cit., p. 8-9. 
18. La Sentinelle du Peuple ..., na IV, 15 dÃ©cembr 1788, p. 16-17. 
19. La Sentinelle du Peuple. .., op. cit., no IV, p. 7. 
20. Des conditions nlcessaires. .., op. cit., p. 27. 
21. Des conditions nlcessaires d la lÃ©galit des Etats-Glnlraux (...) [An., s.1. 

Rennes1 1789.38 p., B.N. Lb 39 672. 
La confession d'un pauvre roturier angevin. A l'occasion d'un Avis au Tiers-Etat de 
laprovinced'Anjou [An., s.I.1 1789, 18 p., B.N. Lb 39 1094. 
Discours prononcd par M. de Volney dans la chambre du Tiers-Etat le 8 mai 1789, 

AssemblÃ© nationale, ouverture des Etats-G6n&raux faite h Versailles, le 5 mai 
1789 Ã̂ Paris, Imprimerie Royale. B.N., 8' L 29e 1-13 A. 
Lettre de M. Chassebeuf de Volney d M. le Comte de S...t Ls.1.n.d.n. Rennes, 17891 
8 p., B.N. Lb 39 714. 
Lettre des bourgeois aux gens de la campagne, fermiers, mltayers et vassaux de cer- 
tains seigneurs qui trompent le peuple [An., s.l.1 1789, 24 p., B.N. Lb 39 1356 (note 
manuscrite ancien exempl., B.N. M. Volney, Angers, mars 1789). 
Moyens tr2s simples, pour vendre en moins de deux ans et sans dlprlciation, tous les . . 
biens appartenant au ci-devant clergl et au domaine, par M. de Volney, membre de 
l'AssemblÃ© Nationale [s.l.n.d.l 8 p., B.N. Lb 39 8701. 

41 



CORPUS, revue de philosophie 

Petit prdne aux roturiers, en attendant le grand sermon aux FranÃ§ai de toutes les 
classes, par M .  Volney, l'un des prkdicateurs au temple de la justice d'A... [s.l.l 
1788 ; 21 p.. B.N. Lb 39 706. 
Auxquels il faut sans doute ajouter : 
Riponse d i'analyse de la brochure intitulke : Des conditions nkcessaires d la lkga- 
litk des Eus-GknÃ©raux Bibl. munie., Angers. 

22. M. Gaston Martin, dans son introduction l'Ã©ditio critique de La loi natu- 
relle ou catkchisme du citoyen franÃ§ai (textes de 1793 et de 1826), Paris, A. Colin, 
1934, Ã esquisse biographique Ã̂ cf. p. 17. 

23. Troubles de Bretagne. Lettre d'un solitaire philanthrope d M .  le Comte de 
M . . .  [An., s.1.n.d ; dernikre page datÃ© : au B ..., 25 fdvrier 1789). 55 p., B.N. Lb 39 
6994. 
Conjuration du clerg&, de la Noblesse et du Parlement de Bretagne contre le Tiers-Etat 
de cette Province. Lettre d'un solitaire philanthrope M. le Comte de ... [An.]. A 
Londres, chez John Adams, 1789.52 p. + 45 p., B.N. Lb 39 6995. 

24. Ã Comme le fanatisme ridicule de la Noblesse, ou plut8t le ddmon de l'intÃ©rÃ 
a corrompu le caur des Gentilshommes bretons ! Ils se sunt couvens d'un oppobre 
6ternel ; fut-il jamais une crudut6 plus lache que celle dont ils ont donne l'abominable 
exemple ; ils ont excitÃ© par argent et par les liqueurs les plus enivrantes, leurs valets, 
leurs Doneurs de chaises. i massacrer la jeunesse PldbÃ©ienn de Rennes. oarce au'elle 
avait kciamb, ?+ l'exemple de ses @res,et par l'arrÃªt le plus sage, leplus bloquent 
contre l'odieuse Aristocratie sous laquelle ils gdmissent depuis trop longtemps : ils 
s'imaginaient, ces Aristocrates inhumains, que leur vile horde de defenseurs arme- 
raient, sous le faux, sous le ridicule prdtexte de la chertd du pain tous les artisans 
contre les autres classes de citoyens ; ils esperaient se repaÃ®tr du barbare plaisir de 
voir Rennes devenir un theitre de carnage et d'horreur.. . P. etc, etc. 
Conjuration du Clergk, de la noblesse et du parlement ..., op. cit., p. 5. 
Ce sont lh, sans doute, les idÃ©e de Volney. Mais est-ce sa manikre ? 

25. Mkmoire au Roi (. . .) par M. Cadet, op. cit., note 4, p. 19. Volney rÃ©agi h cette 
phrase : Ã Pour [cette classe] l'obÃ©issanc dtait encore plus un plaisir qu'un devoir Ãˆ 

26. Troubles de Bretagne. Lettre d'un solitaire philanthrope, op. cit., note 1, 
p. 23 : Ã Cette brochure est la vkritable Sentinelle, qu'on appellerait, avec plus de 
raison, la mauvaise Sentinelle. C'est l'ouvrage d'un abbÃ qui a bien voulu mentir i 
Dieu, i tous les Saints, et au Peuple qu'ils dclairent, parce que la Noblesse lui a promis 
une riche Abbaye, en reconnaissance de sa liche complaisance (...). Le Peuple le 
donne pour Sentinelle h la Noblesse, puisqu'elle le soudoie. La Sentinelle du Peuple 
n'aspire qu'A l'honneur d'ttre unie au Tiers-Etat n. 

27. Cf. entre autres. Avis au Tiers-Etat, en rkponse d fauteur de la Sentinelle du 
Peuple, et autres ouvrages qu'il a faits en ce genre [An.. s.1.n.d.. AbM Mongodinl 
(page de faux titre : Ans au Tiers-Etat de la Province d'Anjou), B.N., Lb 39 6771. 
Petite lettre d un grand homme, accus6 d'kcrits skditieux et de mawuvres perfides 
[An., s.l.n.d.1,B.N. Lb396674. 
Lettre au Peuple de Rennes, par le Chevalier de Guer [s.l.n.d., 17891, B.N. Lb 39 973. 



Le rÃ©ci de l'histoire selon Volney 

Ã Dans l'histoire telle que nous l'envisag- l i  w est 
v e  ci sans m&le Ã̂ t-tons <Histoire. 2Â sÃ©ance 
L'histflirc est nie du besoin de supplk par des images ai 
dits : besoin qui fait de toute m o n  un spectacle (...) 
de lanterne magique Ã̂ 4ns&ze.1 

ChargÃ de maniÃ¨r quelque peu inopinÃ© de l'enseignement de l'histoire Ã 
l'Ecole normale de Pan m. l'auteur des Ruines est incitÃ Ã revenir Ã ses ua- 
vaux antÃ©rieurs spÃ©cialemen Ã son Voyage en Egypte et en Syrie, et dâ‚¬g 
ger la mÃ©thod qu'il avait plus ou moins spontanÃ©men suivie : u ObligÃ de 
chercher une mÃ©thod pour rÃ©dige mon Voyage en Syrie, je fus conduit 
comme par instinct Ã Ã©tabli d'abord l'Ã©ta physique du pays ... Ã &rit-il dans 
la 6' &ce des LeÃ§on d'histoire en 17952. 

L'Ecole normale de l'an m : 
le temps venu d'une rhflexion sur l'histoire 

La mÃ©thod de l'histoire qu'il avait, sans la nommer, instinctivement pra- 
tiquÃ©e dans le Voyage, il pouvait en trouver des prÃ©cÃ©den dans certains 
questionnaires dont usaient Ã l'Ã©poqu Ã©conomistes agents commerciaux ou 
diplomatiques Ã l*Ã©uanger ; philosophiquement cette mÃ©thod d'enquÃªt 
avait des origines grecques ou baconiennes : c'Ã©tai une Ã histoire natu- 
relle Ã appliquÃ© aux faits humains, traitÃ© comme une es@e de faits natu- 
rels ne possÃ©Ã¹a aucune espÃ¨c de transcendance par rapport aux faits et 
conditions de vie des hommes, climatiques, gÃ©ographiques ou politiques et 
sociaux. Cette u histoire Ã procÃ©dai par observation et Ã©tud empirique des 
faits anthropologiques sur leur terrain. Le professeur de I'Ecole normale 
explique que le mot signifie u examen Ã̂ u Ã©tud de faits Ã̂ et, en mÃªm 
temps, Ã tableau ~4 ; il ne met pas en cause le problÃ¨m de la libertÃ des 
actions humaines, mÃªm pour l'Ã©carter Il y ajoute le point de vue des 
modernes, hostile Ã tout empirisme dÃ©sordonnÃ l'idÃ© que l'histoire est le 
rÃ©ci du u cours d'expÃ©rience involontaires Ã d'une nation ou du genre 
humains - toujours d'un sujet -tendant Ã faire apparaÃ®tre Ã l'intÃ©rieu de 
la succession dÃ©sordonnÃ des Ã©vÃ©nemen et du temps, des connexions, des 
rapports naturels et nÃ©cessaires6 susceptibles d'Ãªtr connus et de servir de 
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rÃ¨gle ou de  principes aux Politiques dans l'art de la LÃ©gislatio et du gouver- 
nement7. 

Cette rÃ©flexio mÃ©thodiqu sur ses pratiques antÃ©rieures Ã laquelle le 
contraint son enseignement, nous apparaÃ® philosophique Ã trois titres : 
Io) Les LeÃ§on excÃ¨den constamment les objectifs simplement mÃ©thodolo 
giques et pÃ©dagogique que le lÃ©gislateu tentait, sans vÃ©ritablemen y parve- 
nir, d'imposer aux diffÃ©rent Cours de  I'Ecole normales : le confÃ©rencier 
dans ses analyses Ã©pistÃ©mologique et en dÃ©pi des rÃ©serve trÃ¨ vives qu'il 
formule contre certains genres ou abus de l'histoire, ne perd jamais de  vue 

la chose mÃªm Ã̂ ce a cours d'exgriences involontaires Ã des sociÃ©tÃ en 
mÃªm temps que le programme d'Ã©tude historiques susceptible d'en Ã©claire 
le dÃ©roulemen et de servir de  guide au lÃ©gislateur 

2') II intÃ¨gr ainsi Ã son discours sur l'histoire ses exp4riences et pratiques 
antÃ©rieures au premier rang celle du voyageur en Orient et en AmÃ©rique 
mais aussi celles de l'homme politique et de  l'Ã©ruditg 

Dans le Voyage en Egypte il avait marquÃ l'appartenance du genre du 
voyage Ã l 'h i~toi re '~  ; plus tard il tient Ã souligner la continuitÃ existant entre 
la philosophie de l'histoire des Ruines et le Voyage en Orient11 ; mais c'est 
au dÃ©bu des Lecons qu'il explique la raison scientifique de  cette continuitÃ : 
le voyage et l'histoire sont tous deux Ã comparaison de  prÃ©jugÃ et d'habi- 
tudes d'hommes et de peuples divers ~ 1 2 .  C'est donc la mÃ©thod comparative 
qui fait la complÃ©mentarit du voyage et de l'histoire et permet de rattacher le 
premier (englotk dans l'histoire) Ã la science de l'homme. 

3") Est-ce Ã dire que tout soit cohÃ©rent Ã l'Ã©poqu de I'Ecole normale, 
dans ses vues sur l'histoire, qu'il n'y ait pas de hiatus entre les vues tradition- 
nelles sur cette discipline qui Ã©taien les siennes d'abord et les dÃ©couverte du 
Voyage ? L a  rÃ©flexio pÃ©dagogiqu et philosophique - conscience de soi 
souveraine - a-t-elle tout Ã©clair des tÃ¢tonnement antÃ©rieur et fait-elle sur- 
gir enfin la vÃ©rit des mÃ©thode et pratiques instinctivement adoptÃ©e dans le 
Voyage ? Nous ne le pensons pas. Le lecteur des LeÃ§on en effet ne peut pas 
ne pas remarquer une contradiction et une gÃªn dans les Ã©noncÃ du profes- 
seur : il y a un contraste patent (que l'auteur n'a pas pu ou voulu dissimuler) 
entre l'intention dÃ©clarÃ de tout l'ouvrage : Ã Ã©branle le respect de l'histoi- 
re Ã dans le systÃ¨m d'Ã©ducatio d'une pan13, et l'Ã©tendue le sÃ©rieux la prÃ© 
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cision de l'exposÃ des mÃ©thode de la connaissance historique, de la nature de 
sa certidude limitÃ©e de l'autre14. On perÃ§oi confusÃ©men que le philosophe 
est engagÃ dans un combat sans merci contre l'emprise de certains prÃ©jugÃ et 
de certains Ã grands rÃ©cit Ã sacralisÃ© sur PÃ©ducatio et la vie civile15. 
Quand elle est Ã©crit de cette fa~on et exerce de maniÃ¨r coercitive sa fonc- 
tion de direction de l'Ã©ducatio et son autoritÃ sociale, l'histoire - compila- 
tion confuse de prÃ©jugÃ et d'erreurs - est dangereuse : c'est une 
u fabrique d'erreurs ~ 1 6 .  Pourtant le professeur ne cÃ¨d pas Ã la facilitÃ de 
jeter sur elle un discrÃ©di superficiellement idÃ©ologiqu : il expose une vÃ©ri 
table u critique Ã de la pratique de la connaissance historique, de ses 
mÃ©thodes de sa cenidude seulement probable, de fa~on Ã sÃ©pare - dans le 
cadre d'une opposition sommaire entre l'observation du rÃ©e et ses dÃ©fonna 
tions17, entre les lumiÃ¨re de l'histoire moderne et les u fantÃ´me Ã de la 
superstition et de la nuit18 - un usage lÃ©gitim du rÃ©ci historique (savoir 
probable des faits du passÃ et du prÃ©sent) conforme Ã ce que les sciences 
naturelles et politiques nous font connaÃ®tr des hommes19 - et ses abus 
mythologiques, dogmatiques et politiquement engagÃ© en faveur du despotis- 
me. 

Avant de montrer comment Volney est parvenu peu A peu, difficilement, 
au discours sur l'histoire des LeÃ§ons caractÃ©rison succinctement, d'aprÃ¨ cet 
ouvrage, sa maniÃ¨r d'Ã©crir l'histoire - son style en histoire - saisis A 
partir des histoires qu'il rejette et des historiens dont il fait l'Ã©loge Son pro- 
pos Ã l'Ecole normale n'est pas normatif, il est d'abord descriptif. L'essentiel 
est dit dans la typologie des diffÃ©rent genres d'histoires, Ã©tabli suivant deux 
critÃ¨re : selon le caractÃ¨r direct ou au contraire mÃ©dia du tÃ©moignag des 
historiens20 ; selon les Ã manikres diffÃ©rente de traiter et de composer l'his- 
toire Ã̂ c'est-Ã -dir suivant ce que la mÃ©thod d'Ã©tud suivie impose de privi- 
lÃ©gie dans la masse des faits : ainsi par exemple, ce sont deux rÃ©cit opposÃ© 
que de u faire entrer dans un cours de narration prÃ©dominan (...) tous les 
Ã©vÃ©nemen latÃ©rau Ã̂ comme fait HÃ©rodot Ã propos de la guerre des Perses 
contre les Grecs, ou de recueillir au contraire Ã sans art Ã̂ des Ã©vÃ©nemen 
bruts avec leur date dans une simple Chronique. La mÃ©thod adoptÃ© com- 
mande l'ampleur de l'enquÃªt : c'est tout autre chose de pratiquer la mÃ©thod 
u analytique ou philosophique Ã (consistant dans Ã l'histoire biographique 
d'un peuple Ã ou d'un u corps politique Ã embrassÃ Ã dans toutes ses par- 
ties Ã - a genre neuf dont moi-mÃªm je n'ai acquis l'idÃ© bien complÃ¨t 
que depuis quelques annÃ©e Ã  ̂et de se borner Ã n'Ã©tudie qu'une matiÃ¨r his- 
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torique particuli6re (par exemple le commerce de 1'Inde)Zl. 
Le professeur et l'enquÃªteu rejettent les prÃ©tendue histoires universelles 

& la Bossuet, qui en fait ne sont que Ã des histoires partielles de peuplades B. 
qui ne traitent que de Grecs, de Romains et de ~ u i f s ~ ~  : les totalisations trop 
ambitieuses tournent ?i l'abus : Ã ce ne sont pas tant les faits majeurs et mar- 
quants qui sont instructifs que les faits accessoires ~23. Le public prise les 
histoires anciennes dont on l'a gavÃ au Collkge sous le nom d'u huma- 
nitÃ© Ã : Plutarque, Cornelius Nepos, Tite-Live, Salluste, CÃ©sar Tacite, et, 
chez les modernes dans le mÃªm genre, Rollin, qui n'ont servi - dit-il sÃ©vk 
rement en condamnant, avec l'abus de l'histoire ancienne Ã©difiante toute une 
Ã©ducatio rhÃ©toriqu -qu'a former Ã des babillards et des perroquets, ainsi 
que l'a prouvÃ depuis deux siÃ¨cle le systhme vicieux de l'Ã©ducatio dans 
toute l'Europe 4 4  ; quant aux histoires remplies de batailles, sous prÃ©text 
de patriotisme, elles encouragent les passions militaristes les plus viles=. 

Volney rÃ©serv sa critique la plus violente aux Confessions de Rousseau, 
dont le moralisme, la manie des modkles antiques se corrompent en Ã intolÃ© 
rance persÃ©cutric Ã̂ en calomnie des progrks de l'Ã©ta civil, des arts et des 
sciences26. Toutefois, comme son attaque contre Rousseau est assez artifi- 
cielle, qu'elle ne vise pas un historien mais l'auteur d'une autobiographie, on 
peut se demander si la critique plus modÃ©rÃ qu'il adresse d'autre part a 
Mably n'est pas plus instructive pour nous : Mably veut que l'historien tire 
du droit naturel et de la morale Ã des idÃ©e saines de la justice Ã - il aspire 
donc, comme Volney, ?i une historiographie inspirÃ© du droit naturel des 
modernes - mais Mably u roide et Ã¢pr Ã Ã juge et tranche Ã de tout, 
c'est-&-dire formule des jugements de valeur avant d'avoir Ã©tabl par une 
observation raisonnÃ© la rÃ©alit. des faits historiques27. 

En rÃ©sum6 parce qu'il privilÃ©gi Ã l'histoire biographique d'un peuple S. 

traitÃ© ?i partir de l'observation des faits sur le terrain et dans un esprit philo- 
sophique et pratique, l'ancien voyageur conteste avec violence l'importance 
selon lui extravagante que l'on donne dans les Ã©tude de son temps L+ l'his- 
toire ancienne et sacrÃ© ainsi qu'& l'histoire moralisante28. 
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Les approximations de l'histoire dans les ouvrages 
ant6rieurs aux LeÃ§on d'histoire 

Essayons de montrer comment - du point de vue de la conscience histo- 
rique critique i laquelle il parvient Ã I'Ecole normale - ses travaux antÃ© 
rieurs se rÃ©ordonnen et se clarifient, comme des esquisses imparfaites de 

l'histoire biographique des peuples Ã qu'il envisagezg. 

1') u Sur la chronologie des peuples anciens Ã : On n'a pas assez tenu 
compte de ce premier Ã©cri du jeune &rudit provincial, paru dans le Journal 
des Savants de janvier 1782 : il portait u sur la chronologie de divers 
peuples anciens Ã dans l'antiquitÃ chaldÃ©o-phÃ©nicien et sÃ©mitiqu (il y 
reviendra i la fin de sa vie, lassÃ des trahisons de l'histoire contemporaine ? 
dans les Recherches nouvelles sur l'histoire ancienne de 1813 ... ). Avec un 
extraordinaire orgueil scientifique, l'auteur, Ã¢g Ã peine de vingt-cinq ans, qui 
signe encore M.C. (de son nom de famille Chassebeuf) affirme : u Des 
recherches assidues, continuÃ©e depuis plusieurs annÃ©e Ã m'ont donnÃ u sur 
l'ordre des temps des idÃ©e absolument diffÃ©rente de tout ce qu'on a k i t  
depuis deux mille ans Ã ; il laisse entendre que, dans ces mati&res, il a son 
u systhme Ã et dÃ©clar - nouveau Descartes ? - vouloir soumettre la 
multitude des tÃ©moignage incertains Ã un doute universel et Ã reprendre la 
chronologie par ses fondements ~30.  

C'est bien une vocation d'historien, d'exÃ©gÃ¨ et critique des Ecritures 
fabuleuses de l'Asie ancienne qui s'esquisse, mais livresque ; l'auteur est 
visiblement Ã©rudi et dÃ©j obs6dÃ de dÃ©masque l'imposture sacerdotale, 
comme on l'Ã©tai dans le cercle du baron d'Holbach, qu'il avait frÃ©quent 
dans les annÃ©e 1777-178731. 

2') Voyage en Egypte et en Syrie (effectuÃ de dÃ©cembr 1782 Ã avril 1785 
- publiÃ en fÃ©vrie 1787) 

On l'a lu souvent plutÃ´ au titre du voyage Ã initiatique Ã en Orient et 
pour s'instruire des transformations du sentiment de l'exotisme, qui tombe 
chez lui au de& dro32. Quoiqu'il en soit des circonstances biographiques et 
politiques dans lesquelles le jeune Ã©rudi s'embarque pour le Moyen-Orient, 
la teneur thÃ©oriqu de l'ouvrage qu'il compose inscrit celui-ci Ã pari d'autres 
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rÃ©cit comparables de voyage en Orient et dans la proximitÃ des conceptions 
philosophiques de Montesquieu et d'HelvÃ©tius33 

Le tÃ©moignag de la 6' sÃ©anc des LeÃ§on d'histoire dont nous sommes 
partis au dÃ©bu de notre Ã©tud et qui nous sert de fil directeur, celui, dÃ©cisi 
bien que tardif, de l'Histoire de Samuel (1819) marquent tous deux retendue 
des changements que le Voyage en Egypte et en Syrie introduit dans les vues 
assez livresques de Volney : u Je ne saurais vous exprimer le changement 
que cette tournÃ© de quelques mois a produit dans mon esprit et surtout dans 
mes opinions du genre historique ; presque rien de ce que j'ai vu n'a ressem- 
blÃ aux images que je m'en Ã©tai faites, aux idÃ©e que nous donne notre Ã©du 
cation ~ 3 4 .  

La PrÃ©fac du Voyage indique, A un point de vue qui reste biographique et 
s'Ã©nonc Ã la premiÃ¨r personne, les principes d'un voyage mis au service 
d'Ã observations nolitiaues et morales Ã  ̂c'est-Ã -dir de la science de 
l'homme35 : 11 l'entreprise pratique du voyage est situÃ© par le narrateur dans 
le prolongement de ses Ã©tude Ã©rudite antÃ©rieure et de sa formation philoso- 
phique ; c'est, dans son esprit, une garantie d'indÃ©pendanc par rapport A cer- 
tains prÃ©jugh Le propos est assez fade, qui pourrait Ãªtr repris par Montaigne, 
Descanes ou Montesquieu : Ã de tous les moyens d'orner l'esprit et de former 
le jugement, le plus efficace Ã©tai de voyager Ã̂  dÃ¨ lors qu'il en avait les 
moyens financiers36 ; 21 il indique (non sans quelque fascination vis-Ã -vi du 
complot permanent de certaines puissances occultes) le rapport existant entre 
son voyage et la critique des Ã idÃ©e religieuses Ã judÃ©o-chrÃ©tienn : 
u C'est en ces contrÃ©e que sont nÃ©e ces idÃ©e religieuses qui ont influÃ si 
puissamment sur notre morale publique et particuliÃ¨re sur nos lois, sur tout 
notre Ã©ta social ~ 3 7  ; ces Ã idÃ©e Ã perpÃ©tuen leur oppression sur l'Ã©duca 
tion des europÃ©en dans le temps prÃ©sen ; les grands rÃ©cit sacds tradition- 
nels s'efforcent de dominer encore le temps civil et produisent une sÃ©ri 
d'effets pratiques nÃ©faste dans l'ordre civil et intellectuel ; il leur opposera sa 
propre pratique de l'histoire3*. Cette falsification du rÃ©ci de l'histoire et cette 
oppression pratique d'origine Ã orientale Ã̂ il les rÃ©sumer plus tard deux fois 
au moins par la mÃªm expression : Ã le respect pour l'histoire passÃ en 
dogme dans le systÃ¨m d'Ã©ducatio de l'Europe ~ 3 9  ; 31 enfin, il y a un cer- 
tain lien entre les buts du voyage de Volney et le problÃ¨m de politique Ã©tran 
gÃ¨r posÃ A la monarchie franÃ§aise lors de la guerre russo-turque, par la 
dÃ©fait en 1774, de son alliÃ ottoman traditionnel40. 
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Telles sont les intentions Ã philosophiques Ã du Voyage. Mais le plus 
ardu est de dÃ©termine dans quelle mesure les Ã tableaux Ã de l'Ã©ta phy- 
sique, moral et politique des peuples d'Egypte et de Syrie, observÃ© sur le ter- 
rain, que prÃ©sent l'ouvrage, constituent une Ã histoire Ã et de quelle sorte 
- ce que le texte n'explicite Ã aucun moment -. Le voyageur-philosophe 
ne sait pas encore que c'est dans le champ de l'histoire qu'il gnÃ¨tr ni qu'il 
reconstruira plus tard ses pratiques d'observateur sur le terrain sous la 
rubrique de l'histoire ; il sait seulement qu'il en conteste certaines fonctions 
traditionnelles. 

La mÃ©thodologi de l'observation directe provient de u l'histoire natu- 
relle Ã ; en science de l'homme proprement dite, elle peut se recommander 
du prÃ©cÃ©Ã  antique d'HÃ©rodote et, chez les modernes, des Å“uvre de Mon- 
tesquieu et Buffon, citÃ©e explicitement41 (mais aussi de celle d'Helv6tius 
dont l'influence souterraine est peut-Ãªtr plus importante) ; cette observation 
- dans les motivations de laquelle il faut faire la part du dÃ©si de n'Ãªtr pas 
trompÃ par de faux tÃ©moin - s'oppose inÃ©vitablemen aux sÃ©duction des 
tableaux de pure imagination et d'illusion, mais aussi Ã une culture purement 
livresque. Certes l'histoire dÃ©pen nÃ©cessairemen des rÃ©cit et du tÃ©moignag 
d'autrui, c'est sa plus grande imperfec t i~n~~ ; mais l'observation directe et 
personnelle de la vie des peuples lui rend la prÃ©senc des choses : Ã C'est en 
vain que l'on se prÃ©pare par la lecture des livres, au spectacle des usages et 
des mÅ“ur des nations ; il y aura toujours loin de l'effet des rÃ©cit sur l'esprit 
Ã celui des objets sur les sens Ã : c'est la premiÃ¨r phrase de Ã l'Ã©ta phy- 
sique de I'Egypte n43. En mÃªm temps cette observation directe restitue Ã 
l'historien le prÃ©sent l'histoire moderne : Ã La plupart des voyageurs se sont 
occup6s de recherches d'antiquitÃ©s plutÃ´ que de l'Ã©ta moderne ~ 4 4 .  

Cette observation, quoiqu'elle se rÃ©clam de pr6supposÃ© Ã©pist6molo 
giques empiristes et analytiques45, aborde la rÃ©alit physique et sociale 6tran- 
gkre non pas avec un regard froid, mais selon un regard instruit de savoirs dif- 
fÃ©rents en connexion dÃ©terminÃ les uns avec les autres, qu'il fait converger 
sur l'objet : rÃ©partitio des populations, climatologie, hydraulique du delta du 
Nil, modes de l'agriculture et de la propriÃ©tÃ physiologie et sociologie des 
maladies, Ã©tud surtout des habitudes et du caractÃ¨r Ã̂ c'est-A-dire des 
mentalitÃ© et des mÅ“urs influence des religions et de la Ugislation, etc. 
Peut-Ãªtr l'enquÃªteu met-il en Å“uvr ces divers savoirs de mani&re instinc- 
tive et parce que les choses vues I'imposent ; on constate cependant qu'il suit 
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un ordre de questions, qui anticipe celui qu'il prÃ©senter dans Questions de 
statistique d Y usage des voyageurs, rassemblant des savoirs diffÃ©rent concer- 
nant u le climat, le sol, les produits naturels et toutes les circonstances phy- 
siques et morales Ã̂ en somme toute u l'Ã©conomi publique Ã d'un peuple, 
de faÃ§o A mettre ces tableaux Ã la disposition des Politiques : comme il le 
dira : u toute vÃ©ritÃ surtout en gouvernement, n'est que le rÃ©sulta d'une 
longue expÃ©rience c'est-A-dire de beaucoup de faits bien vus et judicieuse- 
ment comparÃ© ~ 4 6 .  

Dans cette enquÃªt qui allie ainsi intelligence du regard et largeur des 
vues philosophiques, en vue d'objectifs pratiques, il y a cependant de trÃ¨ 
visibles imperfections : ainsi la dichotomie : 6tat physique/Ã©ta politique est 
projetÃ© indiffÃ©remmen sur tous les faits comme allant de soi - alors 
qu'elle provient d'un savoir de l'unitÃ du physique et du moral dans la nature 
de l'homme individuel - sans Ãªtr justifiÃ©e dans son application sociolo- 
gique, ni par une conception de la totalitÃ sociale ni par une explication de 
l'6tat politique A partir de l'Ã©ta physique, comme on la trouve chez Montes- 
quieu, ?i propos de l'esclavage des noirs47. 

D'autre part, le texte fait alterner de mani&re inÃ©gal et discontinue des 
chapitres d'histoire, retraÃ§an des 6volutions. et des tableaux statiques de 
l'6tat de certaines conditions structurales plus ou moins constantes de la vie 
de ces peuples, sans que l'on comprenne comment l'histoire pourrait faire 

bouger Ã ces structures, ou si au contraire ces tructures gÃ©o-anthropolo 
giques permanentes contraignent toute Ã©volutio A se tenir dans des limites 
infranchissables : ainsi, dans la premiÃ¨r partie, Volney traite de l'histoire de 
l'Egypte dans les chapitres n, ni, IV, v, VI, autour du rkgne 6phÃ©mÃ¨ d'Ali 
Bek (chapitre m) ; mais le lecteur a l'impression que l'auteur accorde plus 
d'importance A ses observations sur la faiblesse du gouvernement ottoman 
(v), sur le pouvoir militaire et fÃ©oda des Mameluks (VI), sur FÃ©ta du peuple 
(vu). De mÃªme dans la seconde partie consacrÃ© l'Ã©ta de la Syrie, il traite 
de l'histoire des peuples agriculteurs de cette nation, par exemple des Druzes 
(chapitre m), y ins&re mÃªm un court u roman noir Ã (l'histoire du liberri- 
nage et des crimes de la religieuse maronite HendiÃ©)4 ; il rapporte, A propos 
des D N ~ ~ s ,  l'histoire de DjazzÃ¢r gouverneur de BaÃ®rout u crÃ©atur des 
Turks Ã̂ complotant contre DÃ¢her le pacha d'Acre, de faÃ§o Ã faire sa for- 
tune de l'anarchie du pouvoif'9 (cette histoire de DÃ¢her chapitre IV, est paral- 
lÃ¨l au mouvement d'Ali Bek en Egypte et donne au voyageur franÃ§ai occa- 
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sion de tracer une histoire de la Syrie du sud entre 1750 et 1776). Dans ces 
chapitres, u histoire Ã est pris dans son sens le plus traditionnel de chronique 
de la camkre, pleine de perfidies et de sang, de pachas se battant les uns 
contre les autres, pour leur fortune propre, en s'appuyant tantÃ´ sur la Porte 
contre les autres pachas ou s'alliant provisoirement avec d'autres pachas 
contre un pouvoir central inexistant (la lqon pour l'Europe est claire : l'uni- 
fication du pouvoir doit prÃ©valoi contre l'anarchie des luttes tribales inces- 
santes)50. Mais les chapitres les plus pr.5cis et les plus instructifs, pour notre 
btat d'esprit sociologique actuel, sont ceux oÃ il etudie successivement 
l'administration de la justice (xm), l'influence de la religion (m : Ã tel fut le 
but de Mahomet : il ne voulait pas Ã©claire mais rbgner ; il ne voulait pas des 
disciples mais des sujets ; la propribtÃ (xv)52 ; l'btat des paysans (m), 
des artisans et du commerce (xvn), et finalement des u habitudes et du carac- 
tÃ¨r Ã des Syriens (m). 

Surtout, c'est sur ces derniers, habitudes et caractÃ¨r national, c'est-A-dire 
sur l'btat moral des peuples, que se fixe l'intÃ©rÃ de l'observateur, comme sur 
une articulation possible des influences croisÃ©e respectives des conditions 
naturelles d'une part, des u idÃ©e Ã de la religion, de la LÃ©gislatio et du 
gouvernement, de l'autre : u De tous les sujets d'observation que peut prÃ© 
senter un pays, le plus important, sans contredit, est le moral des hommes qui 
l'habitent ; mais il faut avouer aussi qu'il est le plus difficile... Le but est de 
saisir (...), de dbmÃªle les ressorts dbcouverts ou secrets, 6loignbs ou pro- 
chains, qui, dans les hommes, produisent ces habitudes d'action que l'on 
appelle les mÅ“urs et cette disposition constante d'esprit que l'on appelle 
caractÃ¨r ~ 5 3 .  On voit donc les conditions naturelles : sol, climat, eaux, 
conditionner les habitus d'un peuple, par exemple son agriculture, mais ces 
habitus - variables pour des populations diverses vivent sous les mÃªme 
conditions naturelles - se trouvent en sens inverse, conditionnbs, suivant 
une causalitÃ circulaire, par la religion, la Lbgislation et le mode de gouverne- 
ment, qui sont, plutÃ´ que le climat invoqu.5 par Montesquieu, les v.5ritables 
principes des u habitudes d'action Ã (ou d'inaction) des hommes dans l'ktat 
de socibtÃ©^ 

Les vues les plus perspicaces du philosophe, en ce qui concerne le moral 
des peuples - les plus antimÃ©caniste - c'est-A-dire les plus dbfavorables 
au d.5terminisme gÃ©ographiqu ou climatique de Montesquieu, et les plus 
favorables au rÃ´l qu'Helvbtius reconnaissait au contraire ~3 l'Ã©Ã¹ucati et aux 
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habitudes sociales, on les trouve donc dans ce chapitre xix et dernier de 
u l'&nt politique de la Syrie $5, formulÃ©e dans ce domaine de savoir qui ne 
se nomme plus histoire et pas encore sociologie, et contre Montesquieu. C'est 
la notion d'une a action en retour des superstructures morales et politiques B 
sur les conditions naturelles (comme disent les marxistes) qui peut ouvrir un 
chantier d'histoire inÃ©dite et prÃ©serve la part de l'historique, c'est-&-di de 
l'initiative des individus et des sociÃ©.tÃ© & l'intÃ©rieu des contraintes Ã©ternelle 
de la nature. 

3') ConsidÃ©ration sur la guerre des Turcs et des Russes (1788). 
Cette brochure contient une dissertation de politique Ã©trangkr du Moyen- 

Orient qui prolonge, sur le plan pratique, les observations du Voyage en 
Egypte sur les mÅ“ur des Turcs. Elle propose la rivision de la mythologie 
diplomatique de la compl6mentarit6 naturelle des intÃ©rÃ© de l'empire otto- 
man et de la monarchie franÃ§aise u devenue presque une maxime de notre 
gouvernement ~ 5 6 .  

La guerre rÃ©cent des Turcs et des Russes, la defaite des Turcs sanction- 
nÃ© par la paix de 1774 et la dkadence de leur empire, allie traditionnel, 
disait-on, de la France, imposent un u sujet de mÃ©ditatio aux spÃ©culateur 
politiques ~ 5 7 .  Cette Ã mÃ©ditatio Ã historique doit permettre & un tÃ©moi 
averti d'indiquer aux Politiques en charge des affaires, avec la vraie nature 
des faits observes par le voyageur dans la rÃ©gion des rÃ¨gle de prudence et 
une veritable praxiologie politique. Le savoir anthropoÃ•ogique tendance 
historique que pratique Volney peut avoir vertu prÃ©dictive l'auteur l'avait - - -  ~. 
d6j& dit h la dernikre page du Voyage en EgypteB : il permet de formuler des 
u conjectures Ã concernant les d6veloppements prÃ©visible de la situation 
dans l'avenu, Ã©tan connu son Ã©ta prÃ©sen : Ã Si les conjectures dÃ©riven de 
l'observation de faits authentiques et d'un calcul reflÃ©ch de rapports et de 
consÃ©quences alors elles prennent un caractkre diffkrent (des conjectures 
vagues et chidriques) ; alors elles deviennent un art methodique de Nnetrer 
dans l'avenir : c'est de conjectures que se compose la prudence ~ 5 9 .  

La dissertation traite successivement de deux questions, articulÃ©e l'une 
sur l'autre : une question thÃ©oriqu et historique sur l'Ã©ta donne des forces 
au Moyen-Orient dans la conjoncture, puis la question du choix de la dÃ©cisio 
politique la plus avantageuse pour la France dans ce champ de conflits60 
(l'auteur conÃ§oi ici l'histoire comme l'articulation de la dÃ©cisio politique 
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sur la connaissance des donnÃ©es mais il faut avouer que son texte ne le dit 
pas en clair, solidaire d'une vue plus traditionnelle sur l'histoire-savoir) : 
l /  Dans la mÃ©caniqu rationnelle de la conjecture politique au Moyen-Orient, 
le Ã spÃ©culateu Ã politique doit s'efforcer de Ã prendre une idÃ© des 
forces Ã̂ des intÃ©rÃª matÃ©riel et des mentalitÃ© des empires russe et turc, qui 
s'affrontent, se composent avec l'intervention des tiers (autrichien, franÃ§ai 
ou autre) ou se neutralisent - vue qui doit Ãªtr la plus exacte et la plus com- 
plÃ¨t possible - afin d'en dÃ©duir le Ã prÃ©sag Ã d'Ã©vÃ©nemen probables 
(et non pas rigoureusement certains)61. 

Il ne suff~t pas de comparer la puissance des annÃ©e et les intÃ©rÃª Ã©cono 
miques qui motivent les uns et les autres (il est Ã©viden que les Russes veulent 
trouver un dÃ©bouch vers les richesses et Ã les plaisirs Ã des pays riverains 
de la mÃ©dit rranÃ©e.. ). La destinÃ© et le succÃ¨ d'une nation, certes condition- 
nÃ© par ses moyens matÃ©riels dÃ©penden de tout son Ã©ta politique, de sa 
LÃ©gislatio et de sa religion, parce que celles-ci produisent dans les nations 
- comme on l'a vu dans le Voyage - des Ã habitudes d'action Ã ou 
mÅ“urs et que la puissance est la rÃ©sultant gÃ©nÃ©ra de tous ces Ã©lement 
Ã physiques et moraux W .  De plus, ces mÅ“urs il ne suffit pas de les 
connaÃ®tr ex auditu, il faut les avoir observÃ©e sur le terrain dans leurs effets 
politiques Hsents62. Ainsi on peut remarquer que l'empire russe commence 
Zi s'unifier Ã sous une mÃªm puissance Ã  ̂ s'ouvre aux sciences et aux arts 
euro+ns, en dÃ©pi du maintien du servage63 ; au contraire, l'empire otto- 
man, par la faute de son despotisme politique et de son fanatisme religieux 
- incapable de se rÃ©forme - se condamne fatalement Zi n'Ãªtr plus 

qu'un vain fantÃ´m ~ 6 4 .  21 Par consÃ©quent le parti le plus avantageux et 
donc le plus prudent pour la France - mais ici on son de la thÃ©ori de l'his- 
toire pour passer Ã la politique pratique - est de jouer la libertÃ du com- 
merce, la non-intervention militaire et l'appui diplomatique accru sur la puis- 
sance montante de l'empire russe65. 

4') Les Ruines ou Mkditation sur les rkvolutions des empires (1791) 
Il n'est pas encore possible - faute de certaines Ã©tude de dÃ©tai et d'une 

Ã©ditio critique des textes des premiÃ¨re Ã©dition - d'avancer beaucoup 
dans les questions complexes de la composition des Ruines, de leur contribu- 
tion ?i une Ã philosophie de l'histoire Ã et Ã la mythologie de la rÃ©v~lut ion~~ 
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L'auteur du Voyage en Egypte a posÃ durablement l'opposition du voyage 
et du Ã roman Ã ; il est peu probable que la mythologie Ã des Ruines 
puisse se perdre dans les nuÃ©e : elle est sous-tendue par les Ã©tude de mÅ“ur 
et de mentalitÃ© comparÃ©es inspirÃ© par une conscience rÃ©ellemen historique 
des violations des droits naturels des hommes, en rÃ©gim de despotisme, qui 
doivent nÃ©cessairemen produire des rÃ©volutions.6 

On indiquera ci-dessous seulement quelques pistes de recherches68 : 

a) ContinuitÃ des Ruines avec le Voyage en Egypte et les libelles de la 
Sentinelle du  Peuple : 

La continuitÃ des Ruines avec le Voyage est indiquÃ© par la derniÃ¨r page 
de ce dernier ouvrage : u Tel est le mÃ©rit de l'histoire, que par le souvenir 
des faits pas& elle anticipe aux temps prksents les fruits coÃ»teu de l'expÃ© 
rience (...). Sousce point de vue, IaTurkie est un pays trÃ¨ instructif ... ~ 6 9 .  

Cette continuitÃ concerne d'abord le thÃ¨m de la mÃ©ditatio sur les ruines, 
traitÃ suivant son sens littÃ©ra dans le Voyage, suivant un sens figurÃ dans les 
Ruines. Le texte du Voyage, commentant la visite aux Pyramides autant que la 
littÃ©ratur existante, prend u ruines Ã en un sens concret : il traite de leurs 
dimensions, de leur plan, de leur usage (controversÃ© ... L'u admiration ,> 
vire vite A la dÃ©nonciatio des tourments que a les despotes d'un peuple 
superstitieux Ã ont infligk A leurs esclaves pour la construction de ces Ã bar- 
bares ouvrages ~70.  Les ruines, au chapitre il de l'ouvrage du mÃªm nom, ont 
une tout autre puissance symbolique : elles figurent la prÃ©carit des ouvrages 
civils en gÃ©nÃ©r et les a rÃ©volution Ã qui dktruisent inexorablement les 
empires et nations71. 

Il y a aussi continuitÃ et intenextualitÃ de certaines parties des Ruines 
avec les pamphlets de la Sentinelle d u  Peuple : ainsi le chapitre xv, Ã le 
SiÃ¨cl nouveau Ã met en sckne ceux-la mÃªme auxquels le libelle, deux 
annÃ©e auparavant, Ã©tai destinÃ© les Ã gens de toutes Professions, Sciences, 
Arts, Commerce et Mktiers, composant le Tiers-Etat ~72,  en un dialogue dra- 
matique (un texte imprimÃ comme un dialogue de thÃ©itre oÃ s'affrontent les 
gens des mÃ©tier utiles, la majoritÃ© et la minoritÃ jouisseuse et dissipatrice : 
la comparaison prÃ©cis du texte de la page 95 de ce chapitre xv et de la Sen- 
tinelle du  Peuple montre que ce sont les mÃªme mots, la mÃªm argumenta- 
tion, d'ailleurs lieu commun plÃ©bÃ©i revendicatif : u Quoi, nous fatiguons, 
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et vous jouissez ! nous produisons, et vous dissipez ! ~73.  L'auteur a donc 
fait entrer sou expÃ©rienc de pamphl&taire, de DÃ©put du Tiers et de Consti- 
tuant dans un texte plus ancien ; anim& sa philosophie pessimiste de l'histoire 
par un rÃ©ci universalisÃ de l'agitation sociale prÃ©-r6volutionnair et des dis- 
cussions de la pÃ©riod des Etats g&nkraux. Il faut â‚¬galeme tenir compte du 
fait, que dans ses libelles, il formulait d&j& les revendications du Tiers-Etat 
suivant l'antithkse des usurpations l&guÃ©e par l'histoire et des droits naturels 
naturels des hommes dans l'&tat de soci6t.474. 

b) A propos des â‚¬poqu de la composition des Ruines75 : 
Ces faits textuels - auxquels il faut ajouter l'Avertissement de la pre- 

mi2re Jdition des Ruines (qui recule avant le Voyage, en 1784, et mÃªm 
davantage, le d&but de la rÃ©dactio des premiers textes)76 - conduisent & 
penser que le texte des Ruines de 1791 n'est pas une Ã©critur directe de l'evk- 
nement râ‚¬volutionnai par l'un de ses tkmoins passionn6s. Il exprime, 
comme il est normal pour un ouvrage qui n'est pas un texte de circonstance, 
une perception ancienne de P&tat de choses politique dans la sociâ‚¬ franÃ§ais 
d'u ancien rÃ©gim Ã - formÃ© peut-Ãªtr dks la frÃ©quentatio du milieu du 
baron d'Holbach - et, eu tout cas, les dispositions d'esprit du narrateur, 
lorsqu'il retrouve, au retour de son voyage en Egypte et en Syrie, avec des 
sentiments contradictoires, sur la terre natale77, une autre forme du mâ‚¬ 
despotisme dont il lui a &tÃ donne de juger des effets les plus anarchiques en 
Orient. 

c) La modalitÃ u morale Ã dominante du rÃ©ci des Ruines : 
Dans une Å“uvr de cette complexit6, les modalitks d'knonciation sont 

exuÃªmemen variÃ©es les chapitres relevant de genres aussi diff&rents que : le 
rÃ©ci de voyage, la rÃªveri nocturne, le tableau du conflit des classes dans la 
socibtÃ contemporaine. la thhrie du droit naturel et civil, l'&vocation de la 
guerre russo-turque, la critique des contradictions m6taphysiques et reli- 
gieuses, etc. 

Le narrateur traite de ces grandes questions, en des lieux symboliques, & des 
points de vue diffÃ©rents mais toujours sub specie temporis, et sous le coup de 
grandes &motions concernant la destinie historique - pas seulement poli- 
tique - de sa patrie. Il est, suivant les termes mÃªme de sa typologie des 
divers genres d'historiens, un historien tkmoin et acteur direct - pas seulement 
un homme de lettres - mais avec une distance : peut-Ã©tr celle d'un certain 
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tempÃ©ramen m&lancolique, sÃ»remen celle que le genre de la rÃ©flexio philoso- 
phique et morale intercale entre l'6v6nement et l'observateur. Ainsi y-a-t-il 
adÃ©quatio de l'ouvrage en cours aux objectifs differents d i  savant-voyageur, 
de l'homme de lettres (utilisant ses brouillons antÃ©rieurs et du porte-parole du 
Tiers-Etat, qui sont tous subordonn& aux fins d'une u instruction Ã morale. 

d) La Ã matrice Ã de la philosophie de l'histoire des Ruines dans les 
Considkrations sur la guerre des Turcs et des Russes : 

On trouve une e s e e  de u matrice Ã ou d'id& primitive de toute sa phi- 
losophie psycho-historique des r6volutions. qui est le fil continu de toute la 
narration des Ruines78, dans un texte des Considkrations. Ce texte comporte 
deux moments79 : sa premi&re partie ferme une analyse politique assez 
detaillÃ© des vices et servitudes de l'empire ottoman, et nie de faÃ§o exlama- 
tive que son despotisme fanatique soit capable de se reformer : u Non, 
non ..., rien ne changera chez les Turcs Ã̂ et 6voque A la suite l'inevitabilit6 
de la u dernikre secousse Ã̂ qui ajoutera u l'exemple d'une grande ruine Zi 
tous ceux qu'on a d6jA vus sur la terre ~ 8 0  ; c'est la source de la thematique 
des mines ; le concret de ces debris renverses d'Ã©difice anciens qu'il a pu 
contempler en Orient devient indiscernable du sens figurÃ de la u mine Ã des 
corps politiques en gknÃ©ral. 

Mais il y a plus important : le spÃ©culateu associe alors h son analyse, qui 
restait jusque l i  d'ordre politique - faisant de l'u incohdrence Ã de la 
Ugislation des Tmcs la cause de la destruction inhitable de leur empire - 
une conception trks differente, non plus politico-historique, mais plutÃ´ 
physio- et psycho-historique. Il y aurait dans u le cÅ“u de l'homme et le 
cours naturel de ses penchants Ã - dans le u cercle Ã du desir et de 
1'u inquiktude Ã humaine Ã - la source interne kternelle des vicissitudes 
des nations, s'il est vrai que l'histoire des peuples r&v&le l'identitk du 
u cycle Ã des mÅ“ur des nations et de celui u des mobiles des individus des 
societÃ© -8'. On trouve ici 6nonc& en peu de lignes, non seulement ce que 
l'auteur des LeÃ§on d'histoire nommera u l'histoire biographique Ã 

- l'analogie des phases de l'histoire d'une nation (ou du genre humain) 
avec celles du d6veloppement d'un individu82 - mais une conception 
u physiologique Ã et psychologique, qui explique les maux civils par la cor- 
ruption intime des dksirs du cÅ“u humain^. 

La conception psycho-historique n'est pas seulement une opinion person- 
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nelle de Volney : aprks tout c'est aux livres vin et LX de la Rbpublique de 
Platon qu'il faut rechercher ses plus lointaines origines ; elle ktait d'autre 
part une idÃ©ologi de l'kpistÃ©m de l'histoire au 18kme siÃ¨cl (on la trouve 
kgalement chez Mably)*4 ; elle prÃ©existai sans doute chez i'krudit et le 
philosophe : il y intÃ¨gr ensuite ses observations et analyses politiques et 
sociales. Mais les deux genres de discours, le catastrophisme psycho- 
historique et l'analyse politique ne se recouvrent pas entikrement ; il y a 
du u jeu Ã  ̂C'est l'instruction, la rbflexion morale A partir de l'histoire 
(non pas une rÃ©flexio dictke par une morale) qui peut rkunir l'un A l'autre 
les deux discours, le u physiologique Ã a tendance fixiste, et le Ã poli- 
tique Ã  ̂qui indique ce qui varie ou ce qui devrait Ãªtr fait par les hommes. 
En tous cas. l'auteur a voulu associer dans les Ruines - l'Avertissement 
de la premikre Ã©ditio l'indique fermement - u la thÃ©ori des vkritks 
politiques Ã̂  indispensable en temps de R6volution. la publication de 
u vkritks morales Ã̂ u fruit d'un amour rkflkchi de l'ordre et de l'huma- 
nit6 -85. 

e) Inventaire des u parties Ã historiques et non-historiques des Ruines : 
On va tenter, sous Mnkfice d'inventaire, de classer les textes des Ruines, 

selon qu'ils ont directement ou explicitement une teneur historique, ou qu'ils 
n'en ont apparemment aucune, ou qu'ils sont intermÃ©diaire entre ces deux 
es&es ou ambigus. 

Un tel inventaire peut prÃ©sente l'inconvknient de prkjuger de la nature 
de l'historique chez Volney : dans ce cas, par la faute d'une reprksentation 
unilatÃ©ral de l'histoire - par exemple l'histoire-Science - on risquerait 
d'Ã©carte des t h h e s  que l'auteur des Ruines, en son temps, n'excluait pas de 
sa comprkhension de l'histoire. Ses vues sur cette discipline ktaient moins 
arrÃªtÃ© que les nÃ´tre : l'histoire ktait naÃ®tr et restait subordonnÃ© A une 
rkflexion morale et anthropologique totale86. 

1. On peut accorder qu'il y a un contenu historique, non seulement dans 
les textes oÃ s'knonce la thkmatique symbolique gknkrale des u ruines Ã  ̂

mais dans un certain nombre de chapitres particuliers : le chapitre IV 

- Ã tableau d'instruction Ã gko-anthropologique - accroche les 
diversifications nationales et culturelles aux diffkrences g6ographiques87 ; le 
chapitre XII expose, par la bouche ktrangement mythologique du GÃ©ni des 
Ruines, une lqon de politique extÃ©rieur contemporaine, pacifiste, propos 
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de la guerre russo-turque - u tableau contrastant des mÃªm passions Ã de 
servitude et de superstition, et une analyse dÃ©taillÃ des vices du despotisme 
u oriental a88 ; le chapitre xv (dont nous avons rappelÃ l'intertextualitÃ 
avec la Sentinelle du Peuple) met en sckne l'agitation populaire, non par un 
k i t  mais par un dialogue d'instances symboliques89. 

2. Par contre, semblent Ã©tranger au discours historique les textes qui soit 
exposent des discussions de doctrine (comme la trÃ¨ longue exposition des 
u contradictions religieuses Ã )̂ soit se prÃ©senten sous une forme uÃ¨ u littÃ© 
raire Ã (du moins en est-il ainsi pour une conscience qui voudrait opposer de 
faÃ§o sommaire u le littÃ©rair Ã i l'historique et au scientifique) : les cha- 
pitres I et n, souvenirs de voyage rÃ©Ã©crit et invocation aux Ruines i la pre- 
miÃ¨r personne, sont de cette seconde sorte90. 

On voit la faiblesse de ce genre de sÃ©paratio encre l'historique et le non- 
historique : un rÃ©ci de voyage en premiÃ¨r personne est une Ã histoire Ã̂ au 
sens premier du mot et au titre de la biographie ; bien que le narrateur rat- 
tache le voyage au savoir historique plutÃ´ qu'aux romans. les affections de sa 
subjectivitÃ scandent le voyage (comme chez Chateaubriand) et la dÃ©couvert 
d'autres sociÃ©tÃ© 

Au rÃ©ci de voyage objectif se superpose une remÃ©moratio subjective ; et 
celle-ci, elle-mÃªme est solidaire d'une comparaison ethno-politique des 
sociÃ©tÃ turque et franÃ§aise La remÃ©moratio subjective du voyage en Egypte 
fisente dans les Ruines un carackre temporel et affectif tr&s ambivalent : le 
rÃ©ci procÃ¨de i partir du prÃ©sen de la RÃ©volutio pris comme temps de rÃ©fÃ 
rence91, suivant deux directions temporelles inverses entre lesquelles la lan- 
terne magique du souvenir va et vient : le temps passÃ propre au Voyage en 
Egypte et en Syrie (par exemple les ruines de Palmyre)92, et le temps anticipÃ© 
angoissant, la conjecture d'un avenir politique agitÃ probable de a la terre 
natale ~ 9 3 .  

L'aller-retour de la Ã mÃ©ditatio Ã̂ avec ses connotations biographiques. 
a bien par ailleurs une signification historique gÃ©nÃ©ral puisque. dÃ¨ le 
Voyage en Egypte et les Considkrations, le genre du rÃ©ci de voyage a Ã©t 
intÃ©gr aux disciplines anthropologiques et Ã l'histoire qui en est le nom 
gÃ©nÃ©riq~e9 Les souvenirs du voyageur peuvent, sans s'abolir, mettre leur 
mÃ©lancoli dans la comparaison politique du despotisme ottoman et du 



Le rbcit de l'histoire ..., H. Deneys 

rÃ©gim politique franÃ§ais95 

Les discours du GÃ©ni des Ruines eux-mÃªmes en ce dÃ©bu du rÃ©ci 
- aussi Ã©trange qu'ils soient dans une conception du savoir qui prÃ©tendai 
dissoudre, avec les superstitions, les Ã fantÃ me Ã et autres Ã Ã©vÃ©nemen 
merveilleux 8 6  - ouvrent cependant, sous une forme mythologique, une 
discusion sur des notions mÃ©taphysique qui touchent 2 l'histoire : Ã aveugle 
fatalitÃ Ã et u Justice divine Ã transcendante d'un cÃ tÃ idÃ© d'une initiative 
historique u libre Ã des hommes ou de leur perfectibilitÃ en sociÃ©t de 
l'autre97 ; ces conceptions oppokes ne peuvent produire que des rÃ©cit histo- 
riques contraires : Ã roman juif Ã d'Histoire universelle providentiellegg, ou 
observation dans les faits, sur la sckne franÃ§aise des premiers pas d'un 

Peuple libre et lÃ©gislateu Ã - l'historien doit choisir. 

3. Il y a enfin des textes dont l'inspiration est presque indÃ©cidabl : nous 
songeons particulikrement aux chapitres d'anthropologie Ã physiologique Ã 

(comme dit Kant) : chapitre v : u Condition de l'homme dans l'univers Ã ; 
chapitre VI  : Ã Etat originel de l'homme ~ 9 9 .  Ils prÃ©senten une nature 
humaine animÃ© de mobiles et de besoins sensibles et passionnels fixes, par- 
courant un cycle de phases de croissance et de dÃ©cli nÃ©cessair ; c'est une 
conception d'u histoire naturelle Ã tout A fait opposÃ© - en thÃ©ori - 2 
celle de la perfectibilitÃ© c'est-&dire de l'acquisition progressive, par les 
hommes rÃ©uni en sociÃ©tÃ des biens qu'ils peuvent se procurer. 

Pourtant, cette anthropologie physiologique est bien Ã©voquÃ en vue de la 
connaissance d'effets dans l'histoire : les mÃªme mobiles de la nature 
humaine dÃ©terminen l'activitÃ des hommes dans l'Ã©ta de sociÃ©tÃ©l On a vu 
plus haut comment, dÃ©jh dans les Consid6ration.s sur la guerre des Turcs et 
des Russes, le philosophe utilisait la conception psycho-historique, pour juger 
d'effets rÃ©ellemen historiques. 

Au point de vue philosophique, deux tendances des conceptions de Volney 
devraient intkresser le lecteur contemporain, dÃ©sabus de certaines mytholo- 
gies historiques dogmatiques. Comme Volney n'admet comme vraies 
sciences que les sciences physiques, il ne croit pas en la rÃ©alit d'une His- 
toire-science ; il envisage, en style empiriste, des u recherches Ã̂ il observe 
que l'histoire est une u science pour ainsi dire naissante dans laquelle il 
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importe surtout de n'admettre rien de systÃ©matiqu ~101. En outre, il lie l'his- 
toire ?i la pratique humaine consciente, la connaissance historique ?i l'art de la 
Ugislation et du gouvernement. 

Nous uous sommes efforcks de dkgager la notion de l'histoire que le jeune 
brudit provincial et voyageur a poursuivie d'abord, sous d'autres noms, puis 
dont il a exposÃ la thkorie, avec fermetÃ et perspicacitk dans les LeÃ§on de 
l'an in : celles-ci uous apparaissent A la fois comme un bilan de ses pratiques 
antÃ©rieure et une Å“uvr programmatique qui ouvre des chantiers d'6tudes 
inÃ©dites 

Eu tout cas nous n'avons pas lu les textes de Volney seulement pour en 
dktacher, de faÃ§o unilatkrale, quelques formules frappantes, paradoxales 
- choisies parce qu'elles paraissent les plus dkfavorables ?i l'histoire102. 
Volney n'est pas Valeiy, il ne souscrit pas au pyrrhonisme historique103. Et 
l'idkologie post-moderne. qui renonce ?i la connaissance des dominations 
contemporaines, n'a gukre de titres qui l'autorisent A se recommander de ce 
maÃ®tr de la thkorie du rÃ©ci de l'histoire. 

HENRY DENEYS (Nice) 

NOTES 

1. La loi naturelle-LeÃ§on d'histoire, pr&entation par J. Gaulmier, les Classiques 
de la politique, 1980,2' Seance (p. 90). 4Â S. (p. 106). 

2. LeÃ§on d'histoire, ibidem, 6' Sbance, p. 130. 
3. 1. Gaulmier note dais l'ldhoiogue Volney, 1951, 11' P., ch. VI (p. 321-324) & 

propos des Questions de statistique d l'usage des voyageurs (que Volney rÃ©diger pour 
la Commission des affaires extÃ©rieures que ce questionnaire de 1795 reprend exacte- 
ment la division entre 6tat physique et 6tat politique des nations que l'auteur avait sui- 
vie dans te Voyage en Egypte ; les Questions intkressantes de la population, l'agri- 
culture et le cimierce de Quesnay, le questionnaire de Michaelis &bli pour la mis- 
sion envoyÃ© par le Roi de Danemark en 1762 en Orient, et les Notes on Virginia de 
Thomas Jefferson (178 1-1782) etaient rÃ©dige suivant ce plan. 

4. Tels sont les synonymes qu'il indique pour histoire. LeÃ§ons Z0 Sbance, p. 91. 
Ã Tableau Ã est un mot qu'il utilise souvent, spÃ©cialemen dans son grand ouvrage 
Tableau du climat et du sol des Etats-Unis (1803) : le terme relhve de l'id6oloeie de . . - 
la repdsentation classique : rassemblement, Ã recueil Ã de donnÃ©e diverses, totali- 
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sation, formant spectacle pour un observateur ; le mot tend plut6t ?a dÃ©signe un &tat 
statique durable, mais celui-ci peut Ãªtr le rÃ©sulta d'une histoire et d'un conflit de 
forces. Les Ã premiers tableaux Ã des historiens anciens n'6taient que Ã ramas 
confus Ã (Lecons. 4's.. D. 106). 

5. Licons,   ver tisse ment,^. 88 : l'histoire est une Ã narration de faits, envisa- 
geant les faits eux-mÃªme comme un cours d'expÃ©rience involontaires que le genre 
humain subit lui-mÃªm i. 

6. C'est la notion newtonienne de loi, commune aux empiristes et i3 Kant : voir 
la premikre phrase du ch. premier du livre I de l'Esprit des lois de Montesquieu 
(Ã Ã Ž k  lois, dans le rapportqu'elles ont avec les dive& Ems Ã  ̂ : Ã Les lois, d& la 
signification la vlus etendue. sont les rao~orts nÃ©cessaire aui dÃ©riven de la nature des - . . 
choses ; et, dans ce sens, tous les Ãªtre ont leurs lois (...) Ã (Ed. V. Goldschmidt, 
Garnier-Flammarion, 1979, tome 1, p. 123.) 

7. Voir la 4Â Sbance des Lecons d'histoire au suiet de Ã l'utilitÃ politique ou 
sociale de l'histoire Ã (p. 112-113). Ce sont les ~uestions de statistique qui disent le 
nlus clairement aue l'&tu& emoiriaue des faits vise i3 6tablir des lois oui fournissent . * 
au Politique des rkgles et principes de gouvernement (ÃŽuvre comp12tes. 1821, 
Bossange frÃ¨res fin tome W. p. 749). 

8. Sur les missions assignÃ©e ?a I'Ecole normale de l'an In par la Convention 
thermidorienne, notamment la formation, par les premiers savants de l'&poque, mais 
acc&l&rÃ©s des professeurs des Ecoles centrales dÃ©partementale ; sur les conceptions 
pÃ©dgogique ?a la fois utopiques et directives de presque tous les rÃ©volutionnaires voir 
Bronislaw Baczko : Ã Une dducation pour la ddmocratie, Textes et projets de 
l'&ooaue r6volutionnaire Ã̂ Garnier. les Classiaues de la oolitiaue, 1982 : notam- . - 
ment. Introduction, Ã Former les formateurs Ã̂ p. 49-50. 

9. L'exnÃ©rienc et les souvenirs du Constituant et de l'homme oolitiaue s'exori- 
ment ?a travers deux digressions d9in&gale importance : - dans fa 4Â ?$&ance des 
Lecons il fait des observations sur l'architecture et l'acoustique conve- 
nant une Salle pour une AssemblÃ© dÃ©libÃ©ran (p. 110-112) ; - d'imponance 
beaucoup plus cokidehble, philosophique et surtout politique, sont la digression et 
les notes au'il rÃ©serve dans cene mÃªm 4' S. ?a Rousseau fa 108-109) : ce texte vio- 
lent ?a Ãªtr d6cryptÃ© Sa lettre est assez claire : Ã l'intol6rance pers6cutrice Ã des 

partisans Ã de Rousseau est oppos&e au doute salubre des disciples de Voltaire ; 
Rousseau - rÃ©un par amalgame ?a l'u &vÃªau Augustin Ã DOW l'autobiomphie des - - - .  
Confessions,oÃ l'aveu des pÃ©chd se renverse en orgueil paranoraque -est vivement 
attaauk comme Ã chef d'o~inions Ã oui aurait insoirb. var toutes les attitudes oara- . .. 
doxales de sa vie, l'intol&rance de deux qui <ces derniers temps Ã se rÃ©clamen de 
lui : vraisemblablement les rÃ©volutionnaire de tendance Ã religieuse Ã ou thbophi- 
lanthro~iaue (voir dans I'Iddolosue Volney, ilo P.. ch. ni. D. 333-334. les remarques de . .  . 
1. Gaulmier sur cette attaque antirousseauiste qui vise l'inspirateur de l'action poli- 
tiaue de Robespierre et exprime une pr&f&rence voltairienne fort rÃ©vandu & l '&mue). . . 
Pour notre pan, nous notons que Volney perd de vue qu'il traitait dans les pages 
prÃ©cÃ©dent de l'usage des rÃ©flexion morales des particuliers (p. 107) dont les 
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Confessions sont un exemple. La digression prÃ©sent pour lui deux avantages : - il 
se dÃ©marque ap&s le renversement de Robespierre, des rÃ©volutionnaire radicaux (on 
remarque en effet que les notes*' des p. 108-109 qui contiennent ces attaques ne figu- 
raient pas dans la 12re &i des LeÃ§ons dÃ©signÃ comme texte A dans FU. 1. Gaulmier- 
~ a m i e r )  ; - il met en accusation un usage politique de l'histoire moralisante, au 
risque. il est vrai. d'Ãªtr peu Ã©auitabl concernant la modernitÃ de l'autobioeraohie . - .  
rousseauiste, qu'il renvoie au rayon des &crie religieux.. . 

10. Voyage en Egypte et en Syrie, prÃ©sentatio par 1. Gaulmier, Mouton, 1959 : 
PrÃ©fac : Ã ...l'ai pensÃ que le genre des voyages appartenait & l'histoire et non aux 
romans Ã̂  p. 23. 

11. Ibidem, Etat politique de la Syrie, ch. xix et dernier, p. 413 ; Ã Pourquoi tant - .  
de diffkrence entre des hommes de lamÃªm espÃ¨c ? (...) jadis, me suis-je dit, les 
Etats de l'Asie iouirent de cette splendeur. oui wurra carantir aue ceux de I'Euro~e ne . .  . - 
subissent pas un jour le &me revers ? (. . .) Sous ce point de vue la Ã¯Ã¹rk est un pays 
mAs instructif : ce que j'en ai ex@ dÃ©montr assez combien l'abus de l'autoritÃ© en 
provwuant la misÃ¨r des particuliers, devient ruineux A la puissance d'un Et a... n. 
L'Avertissement mis en tâ‚ de lapremi8re kdition des ~ u i n e s  chez Desenne-Volland- 
Plassan. d'aoOt 1791 (voir le tome l des ÃŽuvre de Volnev au Cornus) recule iusau'en 
1784 au moins k &but de la rÃ©dactio des textes rÃ©uniradi les ~ i i n e s ,  et 
indique le lien euoit de ce dernier ouvrage avec le Voyage. 

12. LeÃ§on Avertissement, p. 85. 
13. Ibidem, p. 84. 
14. On voit dans la 7' S&ance des LeÃ§on (inÃ©dite qu'une partie du public du 

cours &tait trÃ¨ r6ticente aux formules du conf6rencier les plus sceptiques vis-&-vis de 
l'histoire. 

15. Nous empruntons cette expression & 1.-F. Lyotard qui relÃ¨v dans la Condi- 
tionpost-moderne, U. de Minuit (1979) le disct&it,dans laculture contemporaine, de 
certains Ã grands rÃ©cit de l6gitimation Ã (par exemple de celui qui retrace les etapes 
de la vie de l'Esprit ou de l'emancipation de l'humanit6) (p. 84). Ce serait donc la des- 
truction de l'6~istÃ©m du rÃ©ci & laouelle Volnev et Heeel ont attacM leur nom. L'anti- - 
hkg&lianisme est en effet le dÃ©nominateu commun, A notre &poque, d'une certaine 
hostilitÃ vis-&-vis de l'histoire. En l'es@e, dans la Condition pst-moderne, on ne 
voit pas bien si l'auteur souscrit lui-mÃªm aux critkres Ã performatifs Ã au nom des- 
quels les tenants du savoir positiviste prononcent la faillitedu rÃ©ci dans le savo ir... 

16. Lecons d'histoire, 2' SÃ©ance p. 94. 
17. Ibidem, 2' S., p. 92. 
18. Ibidem, 3Â SÃ©ance p. 99 : ce texte emphatique et Ir& &cri1 dit que le progrÃ¨ 

du savoir historique des modernes doit Ãªtr un effet nÃ©cessair du progrÃ¨ de l'itat 
social, qu'il met en dkroute les Ã monstres Ã̂  mais aussi qu'il faut le payer de la fuite 
du Ã merveilleux :... 

19. Ibidem, 1' S&ance, p. 87 et 2' S., p. 91-92 : Ã Si les faits racontÃ© res- 
semblent A l'ordre connu de la nature, s'ils sont dans l'ordre des erres existants ou des 
Ãªtre possibles, ils acquibrent d&jA pour l'historien la vraisemblance et la probabi- 
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lit2 Ã  ̂

20. Ibidem, 3Â S., p. 95-97 : He?rcdote est vantÃ & la fois pour l'hondtetÃ directe 
de son tÃ©moignag (2' S., p. 92) et comme maÃ®tr de la methode Ã dramatique et sys- 
tÃ©matiqu Ã (6' S., p. 128). 

21. Ibidem, 6' SÃ©ance p. 127-133 : bien que cet exposÃ des clifferentes methodes 
mur traiter l'histoire donne la vrÃ©fe?renc & 1*Ã histoire biwphiaue d'un peuple Ã et - -  - 

l'a &tude physiologique desiois d'accroissement et de dÃ©croissemen de sin corps 
social Ã - histoire Ã analvtiaue et nhilosonhiaue Ã au'il estime avoir oratiauÃ© 
dans le Voyage en Egypte e t d k  les Ruines Ã k s  au& methodes sont idsen* 
comme l&gi&nes et & & d e n t  leur objet propre, original. - On trouve Ãœ expos4 
analoeue des droits propres des diverses sortes d'histoire dans les Lecons sur la phi- 
losophie & ;Â¥lusmir & Hegel (Introduction, Ã©d J. Gibelin, Vrin, 1946, p. 17-28) : le 

nhilosmhe de l*histoire Ã connaissait les Lecons de Volnev et  ens sait lui aussi Que . ~. . . 
l'histoire e?tait remplie de ruines ... Hegel enseignera vers 1820 une histoire Ã ge?n&- 
raie, et mondiale Ã ques&ement l'empirisme de Volney aurait rejetÃ 
du c8tÃ de l'histoire universelle la Bossuet ... On peut cependant remarquer, chez 
Hegel comme chez Volney, que les formes les plus mÃ©diatisÃ© de l'histoire, l'histoire 

dflÃ©chissant Ã et l'histoire Ã analvtiaue Ã ne suonriment ni ne disaualifient la . . . . 
premikre forme d'histoire, Ã l'histoire originale Ã (celle dont l'historien a &tÃ tÃ©moi 
et acteur direct, dit Volney). Comme l'&ait un commentateur de Hegel, Ã sans histoire 
originale, il n'y aurait pas d'histoire du tout Ã 1. d'Hondt (Hegelphilosophe de l'his- 
taire vivante, 4Â P., ch. 1, L'histoire originale. p. 351-353) : le philosophique n'est pas 
l'anÃ©antissemen du concret, il permet un retour au concret, mais compris h travers les 
mÃ©diation dont celui-ci est rÃ©sulta L'auteur des LeÃ§on est en theone beaucoup plus 
empiriste, mais on a vu que l'observation qu'il recommande est Ã .raison& * 

22. LeÃ§ons 2- S., p. 90. 
23. Ibidem, 4's.. p. 113. 
24. Ibidem : la prÃ©sent formule de la 4' S6ance, p. 114, prÃ©cis ce que visait le 

propos violent mais vague de ^Avertissement des LeÃ§on : Ã ebranler le respect pour 
Ã•'~istoire passe? en dogme dans le systÃ¨m d'&duca!ion de l'Europe Ã (p. 84) : la 
comnlicitÃ de l'histoire Ã universelle Ã et de l'histoire ancienne pour imposer & la 
sociktÃ moderne des m d l e s  moraux ou religieux obsolktes et dangereux, leur incapa- 
citÃ &former l'esprit scientifique et pratique. 

25. Ibidem. 5Â S.. p. 115-119 : Ã l'utilitÃ politiaue et sociale Ã de l'histoire, aussi 
rÃ©ell soit-elle, ne &termine donc pas la vkrili de l'histoire comme savoir : le ~Onf6- 
rencier ne donne nullement son accord & une histoire natriodaue Ã©difiant ; il n'est 
donc pas utilitariste. 

26. Ibidem, 4Â S., p. 108-109 et 6" S., p. 142-144 : voir supra notre note sur les 
sienifications de cette attaque antirousseauiste. 

27. Ibidem, 5Â S., p. 125 : Voir Mably, 6d. du Corpus : Ã De la manidre d'icrire 
i'histoire P. 1' Entretien : Ã W s  aue l'historien se sera instruit de cette wlitiaue de . . 
la nature, il aura un fil pour conduire sa marche et l'em&her de s'6garer Ã (p. 278). 

28. L'opinion de Stendhal au sujet de l'histoire romaine est assez differente de 
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celle de Volney : Ã L'histoire romaine du cotonneux Rollin, malgr& ses plates 
rÃ©flexions m'avait meubl6 la &te de faits d'une soiide vertu Ã (Ã bas& sur l'utiiitÃ et 
non sur le vaniteux honneur des monarchies Ã )̂ ÃŽuvre intimes II ,  Pl&iade (1982). 
Vie d'H. Brulant, ch. XX, p. 717. 

29. LeÃ§on d'histoire, 6Â S., p. 130, ci& au dÃ©bu de notre &tude. 
30. Journal des Savants, janvier 1792, p. 23 et p. 29-33. 
31. Voir 1. Gaulmier. L'Idlologue Volney, Io panie, ch. ni, p. 34-38. - Sur la cri- 

tique religieuse chez d'Holbach et Volney, voir M.-H. Cotoni : Ã L'exkg6se du Nou- 
veau Testament dans la philosophie franÃ§ais du l82me si6cle Ã̂  The Voltaire founda- 
tion. Oxford, 1984, 11.3 : Ã ~ ' ~ o l b a c h  et son cercle ou les croisades contre la 
Croix Ã : il &tait d'am& Meister un des hommes les olus universellement 
savants Ã (p. 274), mais ses goiits Ã ne semblent pas le poner vers l'ex6gkse la plus 
sÃ©rieus : les discours anglais, nourris souvent d'une remarquable &rudition mais tou- 
jours fond& sur une certaine philosophie de l'histoire et des religions, l'attirent plus 
que les travaux, d'une &Che rigueur, des philosophes allemands Ã (p. 277). Relevant 
la faiblesse de ses contributions l'ex&e&se oro~rement dite. l'auteur dit aue d'Hol- . . 
bach a une Ã vision rÃ©ductric Ã de celle-ci et n'admet aucun sens u mystique Ã des 
textes religieux qui ne relkve de l'obscuritÃ inintelligible ou de l'imposture : Ã cette 
simplification systÃ©matiau atteint son awe&e dans la prÃ©sentatio du urÃªtr imws- 
teur, despote, source du mal moral, socialetpolitique (..:). On peut s'in&oger sur les 
limites d'un esorit buris de concret au point de nrEter une forme cor~orelle - et - .  
ecclhiastique - des forces obscures, sur le risque de voir la luciditÃ politique enta- 
m& par ce transfert Ã (p. 280). - L*auteur mentionne Volney, P. IV, Ã Les orienta- 
tions de l'ex&* du Nouveau Testament & la fm du 18kme siÃ¨cl Ã comme simple 
disciple de Dupuis et tenant de Ã la d.4sacralisation des fables ... par le moyen de 
l'asmnomie Ã (p. 385-387). 

D y a en tout cas chez Volney - du premier M6moire aux Recherches nouvelles 
sur l'histoire ancienne - cons&ce de la mefiance regard des Ã impostures Ã de 
la caste sacerdotale : le texte le plus caractÃ©ristique cet kgard, est l'Histoire de 
Samuel ou du Sacre des Rois (1819) que M.-H. Cotoni ne mentionne pas : il prÃ©sent 
une thkotie oolitiaue et non astronomiaue de la relieion : Ã le caractÃ¨r essentiel du . . - 
pdtre en tout pays Ã est de se prÃ©sente en Ã mÃ©diateu Ã entre les hommes et Dieu ; 
il met son u art de faire des illusions Ã au service de sa volontÃ de pouvoir (ÃŽuvres 
Hist. Samuel, 6d. Finnin Didot, IV, p. 601-602). 

32. La volontÃ d'exactitude de Volney (Ã le plus beau idÃ©a dans le genre de la 
statistique Ã ironisera cette mauvaise langue de Sainte-Beuve A propos du Tableau du 
climat et du sol des Etats-Unis, 1803), le caractkre philosophique de son sujet contras- 
tent avec certaines idealisations des Lettres sur l'Egypte & Savary (1785-1786) : 
celui-ci avait vantÃ les jardins de Rosette et du Kaire ; Volney, au contraire : u l'an 
des jardins, cet art si cher aux peuples polices, est ignorÃ des Turks Ã (Voyage, 1, xin, 
Tableau rÃ©sum de lSEgypte, p. 148). 

33. On ne saurait confondre l'ouvrage philosophique de Volney avec des textes 
d'origine diplomatique de l'epoque, consacrÃ© au Moyen-Orient, p. ex. celui du baron 
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de Ton, agent de renseignement & la monarchie. Celui-ci avait dÃ©jh en 1776, ptÃ©sent 
ses informations sur l'empire ottoman suivant la division : ktat physique/politique. 
- Voir dans 1. Gaulmier, l'Idiolo~ue Volney, v, Io P., ch. IV, p. 48-56, l'hypothÃ¨s 
suivant laquelle une mission officieuse aurait pu (ne conf16e h Volney au Moyen- 
Orient par Vergennes et les adversaires de la politique & dÃ©membremen & l'empire 
ottoman, parailkkment h la mission &te du baron de Totl. Ce dernier avait conclu 
en faveur d'une politique uÃ¨ interventionniste ; Volney, dans les ConsidJrations sur 
la guerre des Turcs et des Russes, conseillera kgalement l'alliance russe mais la Mn- 
intervention (ÃŽuvres Ã©d Fimiin Didot, 1837,771 2" colonne-772 2"). 

34. L'Histoire de Samuel ou du Sacre des Rois. p. 596-597. 
35. PreYace, p l d e  en tÃªt de la 1&re Ã©ditio de l'ouvrage, P. V-vil, datÃ© d'octobre 

1786, publ& chez Volland et Desenne en 1787, et reproduite dans l'Ã©ditio pr6sentÃ© 
par 1. Gaulmier, Mouton, p. 21-23 : Ã U y a cinq ans qu'ktant assez jeune encore W . . .  

Dans la PrÃ©fac du Tableau du climat et du sol des Etats-Unis, en 1803, il se souviendra 
avec nostalgie de u cette alacritÃ© cette confiance en autrui et en soi qu'inspire la jeu- 
nesse Ã .̂ . (F. Didot, PrÃ©f. p. 630, colonne 1. 

36. Voyage en Egypte et en Syrie, Mface, p. 21 : on remarque la notation positive 
du moyen financier. 

37. Ibidem, p. 22. 
38. 1. Gaulmier &gne trÃ  ̈misÃ©men ce que combat Volney : il a Ã pr&nts h 

l'esprit & la fois les traditions juives dont l'ensemble compose "l'histoire sainte" et les 
hadith dont les Arabes font l'une des bases essentielles de leur reconstruction du 
p& Ã̂ L'IdÃ©ologu Volney, 2' P., ch. vil, p. 330. 

39. Avertissement des LeÃ§on d'Histoire, p. 84 - et Prkface des Recherches nou- 
velles sur l'histoire ancienne, Ã©d F. Didot, 4' ligne, p. 310. 

40. Voyage ..., PrÃ©face p. 22-23, - Voir infra notre analyse des Considkrations 
sur la guerre des Turcs.. . de 1788. 

41. Sur Hkrodote, type de l'historien tÃ©moi direct, comme Volney veut â‚¬t lui- 
mâ‚¬ & l'intÃ©rieu de son projet philosophique, voir : Voyage, II, ch. xvin, p. 397 
- Sur les conceptions de Buffon et Montesquieu, ch. xix, De l'6tat politique de la 
Syrie, p. 401-402. 

42. LeÃ§ons Avertissement, p. 84 : Ã ce que chaque homme pos&de de prÃ©juge et 
d'idÃ©e fausses vient d'autrui i.. . 

43. Voyage en Egypte et en Syrie, p. 25. 
44. Ibidem, Mf., p. 23. 
45. Us ont 6tÃ remarquablement d6gag&, pour le Voyage en Egypte prÃ©cisÃ©men 

par S. Moravia, Il pensiem degli Ideologues, Scienza e fÃ¯losofi in Francia (1780- 
1815). Florence, 1974, Ã Volney et l'analyse g6o-anthropologique de la realitÃ© 
p. 599-601). 

46. Questions de statistique d l'usage des Voyageurs, ÃŽuvre compl5tes. Bossange 
Mm, 1821, fin tome vi, p. 749. 

47. Cette conception de la totalitÃ sociale est implicitement @sente dans le prÃ© 
cepte mÃ©xhodologiqu & la 4' %ance des kÃ§on : Ã recueillir (...) tous les faits rela- 
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tifs & l'oreanisation des societ& Ã CD. 112). autant aue dans la methode de l'histoire - 
Ã analytique ou philosophique Ã qui Ã embrasse un corps politique dans toutes ses par- 
ries Ã (6- S., p. 130). - Sur l'explication climatique & l'esclavage par Montesquieu, 
voir note 54 ci-dessous. 

48. Voyage, Etat politique de la Syrie, ch. ni : Des peuples agricoles de la Syrie, et 
II, Des Maronites, p. 222-227. 

49. Ibidem, il. Etat politique de la Syrie, ch. IV : PrÃ©ci de l'histoire de DÃ¢her 
p. 260-261. 

50. Ce sont les mÃªme guerres tribales et l'6tat d'anarchie, la loi de la vengeance 
particulikre qui rÃ¨gnent selon Volney, aussi chez les Corses et les Sauvages, &dÃ©fau 
d'une autoritÃ publique : voir Tableau du climat et du sol des Etats-Unis, article v, 
Observations g6n6rales sur les Indiens ou Sauvages ..., Ã©d F. Didot, p. 716, 2' fin 
(avec en note la rÃ©fÃ©ren & son sÃ©jou en Corse.. .). 

51. Voyage en Egypte et en Syrie, ch. xiv, De l'influence de la religion : Ã qui- 
conque lira le C8ran sera for& d'avouer qu'il ne prÃ©sent aucune notion ni des devoirs 
des hommes en soci6tÃ© ni de la formation du corps politique, ni des principes de l'art 
de gouverner, rien en un mot de ce qui constitue un code l6gislatif Ã̂ p. 371 et 372. 

52. Voyage en Egypte, Etat politique de la Syrie, xv : Ã De la proprietÃ et des 
conditions Ã : Ã Les sultans s'&aient arrog6, & titre de conquÃªte la propri6tÃ de . . . 
toutes les terres en Syrie, il n'existe pour les habitants aucun droit de propri6tÃ fon- 
cikre et mÃªm mobili8re : ils ne possÃ¨den qu'en usufruit Ã  ̂0.375. 

53. Ibidem, Syrie, ch. m etdernier, Ã bes habitudes et du caracere des habitants 
de la Syrie Ã̂  D. 399. . . 

54. L'explication climatique ou g6ographique de l'esclavage est exposte par - .  . 
~ontesquie; dans De l'esprit des lois (17481, voir Ã©d V. ~oldschmidt: ~ a m i e r -  
Flanunarion. 1979 : Ã Comment les lois de l'esclavaee civil ont du r a m n  avec la - . . 
nature du climat Ã̂ tome i, ch, 6, p. 394 : Ã Il est temps de chercher la vraie nature du 
droit de l'esclavage. Il doit Ãªtr fond6 sur la nature des choses : voyons s'il y a des cas 
oÃ il en d6rive Ã  ̂- Ce texte a &tÃ rÃ©cemmen commentÃ par G. Benrekassa, dans 

Montesquieu, la liberti et l'hisloire Ã̂ le Livre de Poche, Essais, no 4067, 1987, 
ch. vil, Ã Nature des choses et histoire Ã̂ p. 153-170. 

55. Voyage, Syrie, ch. M X ,  p. 399 - Les textes et conceptions en cause de Mon- 
tesauieu. Buffon. Helv6tius. et la r6firence & une causalitÃ circulaire sont &sentes 
dans une prÃ©cÃ©den &tude, trÃ̈ compl8te. de G. Benrekassa, dans Ã La politique et 
sa mimoire Ã̂ Th6orie des climats et politique naturelle : le dÃ©placemen matÃ©rialist 
de l'objet du savoir politique, Payot, 1983 (p. 228-229). 

56. Considirotions sur la guerre des Turcs et des Russes (1788) ÃŽuvres 6d. 
Firmin Didot, p. 762, (1" colonne) (nous indiquons, pour chacun des textes que nous 
citons, la colonne de ta page oÃ il se situe). 

57. Ibidem, p. 753,Z0 : c'est un emploi nouveau de la notion de Ã mbditation v ,  
chargÃ© de m6taphysique, en matikre politique : Rousseau del& l'avait mobilisÃ©e dans - .  - 
son Second Discours, pour certaines conjectures sur l'6tat originel de la nature 
humaine. Les Ruines seront une Ã mÃ©ditatio sur les r6volutions des empires B. 
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58. Voyage. ch. MX, fin : Ã Sous ce point de vue la Turkie est un pays uÃ¨ ins- 
tructif ... Ã̂ p. 413-414. 

59. ~o&i&rations sur la guerre des Turcs, p. 753, 2' : il conviendrait de v6rifier 
dans Quelle mesure cette notion des Ã coniectures Ã a DU Ãªtr influencie oar les 
conceptions de Condorcet sur l'application du calcul des probabilitÃ© dans les sciences 
sociales ; Destutt de Tracy est plus dserv6 sur son intÃ©rÃ : voir Eldrnents d'id6olo- 
eie, 11' section. Trait6 de la Volontl et de ses effets (1818). Slatkine reprints, SuoplÃ© .. . . 
ment A la premitre section, p. 35-44. - Les conjectures dont les Considerations 
prÃ©senten un exemple, dÃ©signen un calcul des chances, en vue d'une dÃ©cisio poli- 
tique dans le prÃ©sen ; elles sont donc l'antiihhse de celles que Rousseau formule, 
dans le Second Discours, suivant un emploi thidtico-hypothdtique de l'imagination, 
sur la condition passde des hommes 

60. c on si di rations sur la guerre des Turcs ... : la lkre, p. 754 h 762, la seconde, 
p. 762 h 774. 

61. Ibidem, p. 754, Io. 
62. Ibidem, p. 755.2'. 
63. Ibidem, p. 758-761 : on ne peut que noter le ton peu Ã rÃ©volutionnair Ã de . - 

toute cette analy& politique, au demeurant remarquable : "on seulement elle est desti- 
nÃ© aux sphÃ¨re dirixeantes de la di~lomatie monarchiaue francaise (mÃªm si la bro- 
chure n ' a b  s o l l i c ~  le priviltge royal et a 6tÃ imprimk h ~ondres)' ; elle est kgale- 
ment fort accommodante avec le servaee russe : Catherine II ne s'v ttomcera m. oui - . . ~ . ~ .  
fera parvenir une mÃ©daill d'or au philosophe. 

64. Ibidem, p. 754.2'. 
65. L'auteur des Consid6rations voit deux raisons en faveur d'une nolitiaue 

davantage pro-russe au Moyen-Orient, la premiete d'intbrÃªt la seconde morale (la 
morale n'est vas contraire A l'intdr.51). En uremier lieu. d'aoIÃ¨ le calcul des forces , . 
politiques et morales auquel on a procÃ©dd l'dv6nement, en l'&ta1 des forces - suppo- 
sÃ©e constantes - ne peut qu'Ãªtr A nouveau favorable h la puissance russe, comme il 
l'a 6tÃ durant la guerre, en 1774. En outre, Ã sa religion et ses mÅ“ur nous pdsentent 
des rapports bien plus voisins que l'esprit fanatique et haineux de la Porte Ã (ibidem, 
p. 762 : Io). L'observateur politique, se plaÃ§an en position de conseiller diplomatique 
du Prince, lui recommande le choix le plus prudent : ne pas intervenir dans la guerre 
russo-turque qui peut reprendre (mEme en Egypte, proie tentante pour les tiers) (ibi- 
dem, p. 771, 2O-772- 2% jouer A fond la liber16 du commerce dans la r6gion par 
l'entremise de commerÃ§ant juifs, grecs et arm6niens (p. 769-770) ; et profiter de la 
paix ainsi obtenue pour entreprendre les rÃ©forme intÃ©rieure des finances et des lois 
qui peuvent mettre la France h l'abri des Ã immenses Ã r6volutions. qui selon la pd- 
diction de certains (l'abbÃ Ravnal non citÃ ?â doivent renverser tout le svstÃ¨m colo- 
nial (ibidem, p. 7731774). 

66. Le Corpus des ÃŽuvre de philosophie en langue franfaise fait Å“uvr de divul- 
gation utile en comprenant, dans le premier des deux tomes d'ÃŽuvre de Volney pri- 
vus, la prerni2re edition des ~uines ,  chez Desenne, Volland, Plassan, datant d'ioÃ¼ 
1791. qui, A dÃ©fau de manuscrit, constitue un premier 6tat du texte, comportant un 
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Avertissement et des textes qui disparaissent dans les Ã©dition ultÃ©rieures 
67. Voir par exemple les ch. XI-XII, qui prÃ©sentent le premier, Ã les causes g6d- 

raies des rÃ©volution et de la ruine des anciens 6tats Ã̂ le second un tableau de la 
guerre msso-turque et des abus qui doivent conduire tout rÃ©gim de despotisme - et 
pas seulement l'empire ottoman - &sa ruine. - Toutes nos citations de cet ouvrage 
seront prises dans l'edition des Ruines, prksentation de 1. Tulard, collection Res- 
sources, Slatkine, Paris-GenÃ¨ve 1979, p. 70-76. 

68. Nous avons consacre aux Ruines une prkckdente ktude : H. Deneys : 
R6volutions sur la scÃ¨n de l'histoire selon Volney Ã dans l'ouvrage collectif : 
Philosophie(s) de la  Rdvolution franÃ§aise Reprksentations et interprÃ©tation B. 

VM, 1984 (p. 33 & 107). 
69. Voyage en Egypte et en Syrie, ch. xix et dernier, p. 413-414 : en rÃ©alit c'est 

t'abus d'autoritÃ (...) provoquant la misÃ¨r des particuliers Ã qui est en question en 
cette fin du Voyage : celui-ci, opposÃ aux romans, n'en contient pas moins sa pan de 
fable persane... 

70. Ibidem, ch. nv.  Des Ruines et des Pyramides, p. 151-157 : ce sont des Pyra- 
mides politiques (Versailles ?). 

71. Les Ruines ou Mc?ditafwns sur les rÃ©volution des empires, ch. 1 et II, p. 7-9. 
72. La Sentinelle du Peuple, no 1, Rennes, 10 novembre 1788, s.1. in-S0, B.N. Le 

2 100 (voir le 1' tome des ÃŽuvre  de Volney au Corpus) : le titre complet wnti- 
nuait : ... e composant le Tiers-Etat de la Province de Bretagne, par un PropriÃ©tair 
en ladite Province Ã̂ p. 3. 

73. Les Ruines, ch. XV, p. 95 : le no 1 de la Sentinelle du Peuple. p. 6-7 mettait 
dans la bouche des reprÃ©sentant des metiers utiles la dÃ©claratio suivante : Ã En 
examinant ce que nous sommes, je me suis aperÃ§ que tous les ans utiles et nÃ©ces 
saires ?A la vie haient concentres parmi nous pendant que les nobles n'en savent pas 
un Ã etc. 

74. R. Barny ouvre une piste interessante de lecture des pamphlets - qui . . 
concerne bien le discours de Phistoire - en relevant les textes qui opposent, aux 
titres anciens. variables et controversÃ© de la noblesse, qui ne pourraient Ãªtr justifies 
que par Ã une endition tÃ©nÃ©breu Ã̂ la nature essentielle et permanente des droits 
des hommes dans l'ktat de socibtÃ : voir Ã Les oamohlets de Volnev (1788-17891 B . . , . 
dans l'ouvrage collectif Ã Volney et les IdÃ©ologue Ã̂ Presses de l'Universit6 d'An- 
gers, 1987 p. 20-21. 

75. On a trop dit que les Ruines etaient un ouvrage Ã littÃ©rairemen Ã mal com- 
posÃ : 1. Gaulmier lui-mÃªme hinent historien du texte de Volney : Ã Avec un sujet 
qui pouvait sÃ©duir l'imagination et avec une conception du monde d'une incontes- 
table ampleur, Volney n'a pas rÃ©uss h construire un ensemble equilibrÃ© Son livre 
paraÃ® une suite de morceaux Ã̂ L'iddologue Volney, 11' P., ch. 2, p. 203 : quel ouvrage 
n'est pas corn@ de Ã morceaux Ã et ne relhve pas, dans sa composition, de l'utili- 
sation des restes ?... 

76. Les Ruines, 1hre Ã©ditio d'aoÃ» 1791, -Volney, DÃ©put & l'AssemblÃ© Natio- 
nale de 1789 Ã̂ Avertissement, p. vu : Le projet de cet ouvrage remonte h une 
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epoque dÃ©j reculÃ©e puisqu'il date de prÃ¨ de dix ans. L'on en voit des traces sensibles 
dans la PrÃ©fac et laconclusion du Voyage en Syrie publik en 1787. * 

77. LesRuines, Ã©d Ressources, ch. Il, p. 11. 
78. Cette psycho-genise des rÃ©volution est exposÃ©e dans les Ruines notamment 

aux ch. ni (p. 16) et xi (Ã Causes genkrales des rÃ©volution et de la ruine des anciens 
ktats Ã̂) p. 46-47. 

79. Considdrations sur la  guerre des Turcs et des Russes, p. 757-758. 
80. Ibidem, p. 757.2O colonne fin-dibut p. 758.1'. 
81. Ibidem, p. 758, 1' colonne, 2' et en entier. 
82. Lesons d'histoire, 6" Seance : Ã l'histoire biographique d'un peuple et 

l'etude physiologique des lois d'accroissement et de dkcroissement de son corps 
social Ã est donnÃ© comme la mithode caractÃ©ristiqu de la quatriime faÃ§o de traiter 
l'histoire, Ã analytique ou philosophique Ã̂ p. 130. 

83. Dans ce texte des Considdrations, les dÃ©sir du cÅ“u humain semblent ne pro- 
duire que des effets catastrophiques. Au contraire, au ch. VI des Ruines (< Etat origi- 
nel de l'homme Ã  ̂ l'amour de soi et les besoins qui a suscitent l'industrie Ã (bref 
l'igoâ€¢s actif) sont dÃ©signÃ comme la source de tous les biens accessibles par l'acti- 
vitÃ des hommes en socibtÃ (ch. VI, p. 30) ; c'est seulement l'inversion de cet amour 
de soi en cupidie insatiable et corrompue qui est Ã source des maux des sociitis B. 
ibidem, ch. vin, p. 34-35. 

84. Selon son moralisme constant, Mably veut que son historien s'inspire dans ses 
jugements, non de Ã la politique des passions Ã (qui correspondrait assez au fatalisme 
psycho-historique de Volney) mais de Ã la politique de la nature Ã̂ De la mani2re 
d'&rire l'histoire, Ã©d du Corpus, Io Entretien, p. 275 et suivantes. 

85. Premi2re ddition des Ruines. Avertissement, p. VITI-lx. 
86. Le ch. IV montre le voyageur Ã elev6 Ã dans les airs jusqu'k un observatoire 

ideal d'oÃ il embrasse, en une vue totalisante, avec leurs sites geographiques, la diver- 
sitÃ des nations, leurs activites passees et prksentes, etc. Cette Ã exposition Ã lui 
h u v r e  un Ã tableau d'instruction Ã total (p. 26). 

87. Ibidem. p. 19-26 : la 5' Siance des LeÃ§on expliquera : u Sans un aperp de 
gkographie, on ne sait oÃ placer tes scines de l'histoire, qui flottent dans l'esprit 
comme les nuages dans l'air Ã̂ LeÃ§ons p. 120. 

88. Ce ch. XII (ibidem p. 58-76) prouve l'intertextualiti de parties des Ruines avec 
les Considdrations sur la guerre des Turcs et des Russes. 

89. Les Ruines, ch. xv : on voit un peuple innombrable s'agiter et se rÃ©pandr 
& flots dans les rues et les places publiques Ã̂ p. 93. Les personnages de ce ;h@tre 
social, dksimÃ© avec des majuscules sont : le PeuvleAes Privil6gies. les Nobles. les - 
Wtres ; ces derniers font la leÃ§o au Peuple : * Vivriez-vous sans dieux et sans 
rois ? Ã (p. 98). Cette replique dÃ©couvr la liaison existant entre les questions poli- 
tiques et la longue discussion des doctrines metaphysiques et religieuses, du ch. xx & 
XXIV. 

90. Ibidem, ch. 1 : Ã Le Voyage Ã̂ ch. II Ã La MÃ©ditatio B., 
91. L'Avertissement de la 12re bdition des Ruines dit au fond que la conjoncture 
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de la R6volution. qui appelle l'engagement du Citoyen et la rÃ©flexio morale de l'Ã©cri 
vain, constitue le pr6sent & rÃ©ferenc de toute la complexe narration temporelle. 

92. Les Ruines, 6d. Ressources, ch. 1, p. 3. Dans son mition du Voyage. 1. Gaul- 
mier dit que Volney n*a pas visit.5 Palmyre (Mouton, p. 323, note 6). 

93. Ibidem, ch. II, p. 11 : Ã Ce nom d'une terre natale &veilla en moi le sentiment 
de la patrie (...).l'&tais toutes mes pensees sur la situation oÃ je l'avais quittÃ© : 
(il y a donc egalement un mouvement du souvenir entre l'a@s et l'avant-voyage). 

94. Considdrations sur la guerre des Turcs et des Russes : Ã donc, par les mÃªme 
raisons. les Russes battront les Turks dans cette euerre. comme ils les ont battus dans - 
la derdkre Ã̂  p. 755, 1' colonne. Comme le voyageur dÃ©duisait du calcul des forces 
des deux empires qui s36taient affrontÃ© dans le passe rkcent, la pr&vision de leur ave- 
nir historique, dans la narration des Ruines, il s'exprime comme s'il lisait les pro- 
dromes de l'avenir r5volutionnaire de son pays dans les servitudes de l'empire otto- 
man - mais il le dit a&s l'ev6nement. en 1791 ! 

95. LesRuines, ch. II, p. 10-12. 
96. Nous songeons au texte extraordinaire de la 3' S&ance des Leqons d'His- 

toire : lorsque les peuples Ã arrivent aux sikcles oÃ se dÃ©veloppen les sciences et les 
arts, on voit la foule des 6vtnements merveilleux, des prodiges et des monstres de tout 
eenre. disparaÃ®tr devant leur lumikre, comme les fantÃ´mes les larves et les spectres. - . .  
dont les imaginations peureuses et malades peuplent les tÃ©nkbre et le silence de la 
nuit, disparaissent devant l'aube du jour et les rayons de l'aurore Ã (p. 99). Rappelons 
que la nuit et les fantÃ´me dÃ©signen les r6cits religieux et superstitieux, et Ã la 
lumiÃ¨r de l'aurore Ã̂ le rÃ©ci de l'histoire des Modernes, progressant du mâ‚¬ pas 
que les progrÃ¨ de l'6tat social.. . 

97. Le ch. III (a Le FantÃ´m Ãˆ (la critique par le Gknie des fictions du fata- 
lisme et des dÃ©cret d'une Providence incomprÃ©hensible p. 12-19) et les ch. x i - x v -  
xv-m (la Revolution d'un Peuple libre et l&gislateur, la perfectibilite humaine) (p. 77- 
102) sont donc lies. - On peut remarquer que l'auteur a tenu i formuler sa vision 
~svcho-histmiaue du monde. var une chrase. dks le ch. ni : la source des maux des . . . A  

hommes Ã n'est point cach6e au sein de la Divinitt ; elle rkside dans l'homme 
mâ‚¬ ; il la  porte dans son cÅ“u Ã (p. 16). Elle contrdit donc l'idÃ© mythologique 
d'une Providence transcendante i l'histoire ; mais contredit-elle le fatalisme physiolo- . . 
gique ?... 

98. Volney dÃ©signer par ce mot voltairien, i la fin de sa carrikre et i l'&poque de 
la publication des Recherches nouvelles sur l'histoire ancienne, l'histoire sainte i la 
~ k s u e t ,  centrie sur une succession de Peuples elus : Ã Je fais un dernier volume de 
recherches sur les Egyptiens ; il y a de ma pan combat i outrance contre tous les 
compilateurs depuis 200 ans. Si j'ai raison, ils iront tous chez l'bpicier, y compris le 
roman iuif de Bossuet tant &nÃ et le moindre de tous. Mais il faudra du temps pour 
juger procÃ¨ Ã (Lettre i ~ i r a r d  du 26 dic. 1814, Collection Parent de ~ o i a n :  x i ,  
fr. 191, publiÃ© par J. Gaulmier dans l'lddologue Volney, p. 524).voir ce texte i la fin 
du pr&nt no de Revue. 

99. Les Ruines, p. 26-31. 
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100. Ibidem, ch. vu, Ã Principes des sociitÃ© Ã̂  p. 31 ; ch. vni, Ã Source des 
maux des sociÃ©tÃ Ã : son explication suppose une inversion de l'amour de soi naturel 
bienfaisant en cupiditÃ &onornique insatiable (p. 35) qui produit des privil6ges d'un 
cÃ t́Ã la servitude de l'autre (ch. xi : Ã causes einÃ©rale des rÃ©volution et de la ruine 
des anciens etats Ã̂ p. 46 et iuiv.). 

- 
101. LeÃ§on d'histoire, SÃ©ance p. 123 ; 6' Stance, p. 131,132,133. 
102. Corrado Rosso Ã©cri dans son 6tude : Ã De Volney i Melchiorre Delfico : 

l'Histoire, une discipline aussi inutile que dangereuse Ã̂ dans le volume collectif : 
Volney et les IdÃ©oloxues Presses de l'universitÃ d'Angers. 1988 : a Le nrockde de 
vol& relhe de ~'&ti-~hrase : pour abolir l'histoire, Volney enseigne l'histoire (ou 
la m6tbode TOUT l'enseiener) Ã (o. 345). il nous semble ou'il fait l'inverse. et ne choi- - . .A 

sit pas entre k pour et le contre de l'histoire : il enseigne la pratique de l'histoire en 
condamnant ses abus. 

103. P. Vaiery se dit, dans Regards sur le monde actuel, tout disposÃ Ã i jouir de 
ces beaux fruits de l'art historique Ã̂ mais lui reproche l'influence qu'il a sur la poli- 
tique (ÃŽuvres tome m. Pliiade, p. 917) ; au contraire Volney montre comment l'his- 
toire fournit ses principes h l'art politique. P. Valery pritend que Ã l'Histoire iusdfie ce 
que l'on veut Ã (ibidem, tome u,De ~'~istoire,  p.935) alorsque Volney la cinceptua- 
Use comme k i t  d'excÃ©rience morales et sociales nicessaires des ~euoles et du e e m  - 
humain (Lecons, 4' &ance, p. 113). L*empirisme de Volney, uÃ¨ hostile h l'igard des 
mvtholoeies histo~ues.  ne dÃ©bouch wwtant vas sur un scecticisme. mais sur une v . . 
ltgitimation du caractÃ¨reprobabl du savoir et de la pratique de l'histoire, 
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Gbographie, Histoire et Langue 
dans le Tableau du climat et du sol 

des Etats-Unis. 

< J'ai p m Ã  que le genre des voyages appartenait A l'his- 
loirc et non au roman Ã̂ Voyage en Egypte et en Syrie. 

Le voyage de Volney aux Etats-Unis est inextricablement liÃ Ã un double 
traumatisme historique. Parti de France en 1795, devant le u spectacle et 
l'expÃ©rienc de l'injustice et de la persÃ©cutio Ã - c'est en ces termes que 
Volney Ã©voqu dans la PrJface du Tableau le traumatisme de la Terreur, mar- 
quÃ pour lui par un emprisonnement Ã la Conciergerie - l'AmÃ©riqu lui 
apparaÃ® alors, comme Ã beaucoup d'autres voyageurs u en dÃ©licatess Ã 

avec la RÃ©volutio ou avec eux-memes, comme la terre de Ã l'avenir BI. 
Soit, selon l'idÃ©ologi Ã bourgeoise Ã de Thermidor, comme une terre Ã la 
fois propice Ã la propriÃ©tÃ et Ã la l i M  de l'individu : u l'avenir pacifique 
et riant des Etats-Unis, ... la facilitÃ Ã devenir propriÃ©taire h raison de 
l'immense Ã©tendu des terres Ã peupler ; de la nÃ©cessit et des profits du !m- 
vail ; de la libed des personnes et de l'industrie, de la douceur du gouveme- 
ment fondÃ© sur sa faiblesse mÃªm ; par tous ces motifs, j*avais pris la rÃ©so 
lution de rester aux Etats-Unis ~ 2 .  Mais une Ã Ã©pidÃ©m d'animositÃ contre 
les franÃ§ai Ã force Volney Ã rentrer en juin 1798 en France - oÃ il rÃ©orga 
nise ses carnets de voyage qui seront finalement publiÃ© sous le titre de 
Tableau du Climat et du Sol des Etats-Unis en 1803, au pire moment politique 
pour lui, sous le Consulat Ã vie qu'il ne peut ni ne veut dÃ©fier3 

Le dÃ©chiremen qui est au cÅ“u de ce texte - dont la marque la plus 
visible est la rupture ou le hiatus entre les deux parties principales dont il est 
composÃ (Tableau/Eclaircissements) - n'est pas sans doute Ã©trange h ces 
circonstances de I'Histoid. 

Dans la PrJface du Tableau, Volney annonce un plan Ã double face ou Ã 
double Ã©tag (gÃ©ographi physique/humaine) - conformÃ©men Ã l'ordre 
qu'il avait suivi dans le Voyage en Egypte et en Syrie qui distinguait et mettait 
en rapport Ã la fois u Ã©ta physique Ã et Ã Ã©ta politique Ã des nations : Ã Je 
posais d*abord pour base le climat et le sol ; puis suivant la mÃ©thod que je 
crois la plus riche en rÃ©sultat (celle par ordre des matiÃ¨res ... la quantitÃ de 
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la population ; sa rÃ©partitio ... sa distribution en genres de travail et d'occu- 
pations, les habitudes, c'est-&-dire les mÅ“urs.. la combinaison de ces habi- 
tudes avec les idÃ©e et prÃ©jugÃ de l'origine premiÃ¨r ~ 5 .  Or ce plan n'est pas 
respectÃ© puisque la seconde partie, la partie socio-anthropologique n'a jamais 
Ã©t publiÃ© u et sans doute n*a jamais Ã©t rÃ©digÃ Ã̂  et se rÃ©duit outre la 
Prkface, & une sÃ©ri de cinq articles Ã©clatÃ et inachevÃ© composant les 
Eclaircissements6. 

Si la nature physique des Etats-Unis ne devait Ãªtr au dÃ©par qu'un 
exemple du substrat des sociÃ©tÃ humaines - Ã l'impassible thÃ©Ã¢t Ã -le 
substrat devient le tout, tandis que le haut historique et politique de la pyra- 
mide se rÃ©dui Ã des fragments inachevÃ© - en sorte qu'est brisÃ© l'unitÃ dia- 
lectique sociÃ©tÃ©lnatu qui est le cadre idÃ©ologiqu du discours de Volney 
depuis le Voyage en Egypte et en Syrie'. Les trois parties inÃ©gale dont est 
composÃ le Tableau :~rc!face, Tableau, Eclaircissements, sont peut-Ãªtr 
l'indice d'un effritement du modÃ¨l idwlogique de l'unitÃ© anthropo- et socio- 
physique (ou culturelnature) globalg. ~ i n s ;  l'inachÃ¨vemen du texte n'est pas 
seulement imputable ?i des causes extÃ©rieure - ?i la maladie de Volney de 
1803, ou bien encore ?i l'obligation de rÃ©serv en matiÃ¨r politique & laquelle 
il est tenu vis-&-vis de son illustre ami Jefferson - mais, comme nous 
essaierons de le montrer, & des contradictions secrÃ¨te inhÃ©rente & sa dÃ©fini 
tion mÃªm de la a nature Ã amÃ©ricaineg Implicitement, aux chaos de l'his- 
toire humaine, le Tableau va tenter de substituer la positivitÃ d'une Ã histoire 
naturelle Ã  ̂d'un espace gÃ©ographiqu ordonnÃ© structurÃ© entikrement lisible 
pour le voyageur-savant. Si dans un premier temps Volney tente de fuir les 
vicissitudes de l'histoire rÃ©volutionnair euroenne  dans la gÃ©ographi nous 
tenterons de montrer comment on assiste bientÃ´ ?i un retour de cette histoire 
au lieu mÃªm oÃ le discours gÃ©ographiqu tente de l'occulter. 

La gÃ©ographi entre Histoire naturelle et histoire 

L'ouvrage s'ouvre sur une dÃ©claratio d'intention : opposer la vÃ©rit d'un 
discours scientifiuue fondÃ sur l'observation directe et Panalvse des faits aux 
idhlisations romanesqueslO. Mais ce projet se double d'un autre mouvement, 
moins dÃ©clarÃ qui vise Ã opposer au chaos de l'histoire rÃ©volutionnaire qui a 
entra-nÃ puis frappÃ Volney, ta vÃ©rit matÃ©riell et donc comme immuable de 
l'ordre naturel.. 

74 
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Cependant l'opposition entre la France et les Etats-Unis n'est pas une 
opposition entre un lieu qui serait celui de l'histoire (la France rÃ©volutionnai 
re), et un autre qui serait celui de la non-histoire, d'un ordre Ã©ternel naturel 
venu de Dieu (les Etats-Unis). Pour Volney la nature amÃ©ricain est la scÃ¨n 
d'une autre histoire, soumise autant que l'autre Ã d'autres Ã rÃ©volution B, 

cataclysmes, ruptures, bref i une histoire de la nature qui ne saurait Ãªtr un 
livre de DieuIl. La composition du Tableau, selon un mouvement qui va du 
visible i l'invisible, soit de Ã la physionomie du territoire des Etats-Unis w Ã 

la structure du sol Ã̂ de la surface aux profondeurs, soit du Ã climat et sys- 
tÃ¨m des vents Ã jusqu'aux .X maladies Ã  ̂ tÃ©moign de cet enfoncement 
rÃ©gressi du discours dans cette Ã©paisseu d'histoire enfouie au sein des vol- 
cans, des fleuves et des roches - voire mÃªm des plantes et des corps. Ainsi, 
quasiment silencieux sur l'histoire sociale contemporaine des Etats-Unis 
(excepte dans la Prdface et dans les Eclaircissements), le rÃ©ci va de u l'ana- 
lyse de la diversitÃ de la structure intÃ©rieur du sol Ã (chap. 4) et Ã des lacs 
anciens qui ont disparu Ã (chap. 5). aux traces, signes, accidents, blessures, 
cicatrices, u veines Ã  ̂ Ã sillons Ã̂  Ã sÃ©dimentation Ã du paysage du sol 
d r i c a i n ,  tÃ©moin des formidables transformations et activitÃ© souterraines 
du sol. C'est d'abord le fossile qui permet d'effectuer cette remontÃ© jusqu'Ã 
l'hstoire dramatique mais silencieuse du sol. L'auteur soumettra, par la suite, 
des * pierres roses-violettes pÃ©trie de coquilles Ã̂ qu'il a recueillies avec 
soin Ã Cincinnati u sur la seconde banquette de l'Ohio Ã̂ i l'illustre natura- 
liste Lamarck, ami des Idbologues^. L'auteur du Syst2me des animaux sans 
vert2bres y voit des Ã tenÃ©brature fossiles entassÃ©e et sans ordre Ã̂ des 
coquillages Ã pÃ©lagien Ã de la mÃªm famille que les Ammonites : la nature 
n'est plus dÃ©fini comme l'ordre ou la hiÃ©rarchi d'un cosmos, mais comme 
une serie d'accidents, fractures, entassements, un mohilisme, un dÃ©sordr 
sans fin. L'hypothÃ¨s de Lamarck sera en effet que les rÃ©gion continentales 
des Etats-Unis, oit-ent â‚¬ trouvÃ© ces fossiles, Ã ont fait autrefois partie du 
fond des mers ~ 1 3 .  

On se  souvient que, dans le Telliamed (1755). Benoit de Maillet 
- s'appuyant seulement dans ses conjectures sur la dÃ©couvert de coquil- 
lages et de poissons fossiles dans les terrains actuels -avait exposÃ un sys- 
tÃ¨m gÃ©ologiqu du remit des mers et d'assÃ¨chemen des montagnes et des 
sols ; une Ã©chell de temps longue pour ces processus, depassant la durÃ© 
Ã©triquÃ des rÃ©cit du dÃ©lug et de la genÃ¨s ; une biogonie plaÃ§an l'origine 
de tous les eues vivants - y compris l'homme - dans les germes situbs 
dans les mers originelles. ( A ces divers titres, ce texte avait btb opposk par la 
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litt6rature clandestine ti i'intmpdmtion religieuse crhtionniste du monde. 
Mais cette cosmogonie imligieuse souffrait de  defauts scientifiques 
majeurs : elle ignorait tout de la formation des volcans et du soul&vement des 
montagnes, ainsi que des effets de l ' W o n  glaciaire et fluviale. En outre si la 
cosmologie et la gÃ©ologi du T e l l i d  M e n t  tvolutives, sa biologie postu- 
lait par contre la &nÃ©mio spontanÃ© et n'admettait pas l'id& d'une nans- 
formation des e spbs  au cours du temps, en &pit de i'&helle de temps gÃ©o 
logique long que ce discoure avait introduite14. 

Au contraire de Benoit de Maillet, Volney formule le minimum d'hypo- 
th&ses gÃ©ologique h partir de ses observations et collectes personnelles dans 
les sols amÃ©ricain ; il 'utilise des auteurs g6ographes. ou des biologistes 
comme Lamarck. non des faiseurs de dcitscosmogoniques. Il ne fait plus 
jouer un principe unique - le retrait de la mer - mais plusieurs, 6ventuel- 
lernent en des sens oppo& : notamment l'activit6 volcanique : Ã Toute la 
cÃ´t atlantique a Ã©t boulevers& par des tremblements de te& auxquels nous 
verrons qu'elle est a& sujette Ã̂ et l'6rosion glaciaire et fluviale ; Ã par ce 
mÃ©canism continu6 pendant des siÃ¨cles d'anciens lits de torrents deviennent 
des vallons ; d'anciens rivages et tenains d'alluvions deviennent des cÃ´te et 
des plaines (...).Le Mississipi encore aujourd'hui nous offre le spectacle ins- 
tnictif de toutes ces grandes opÃ©ration ~ 1 5 .  

Une observation pdcise de Volney est la direction opposÃ© des grands 
fleuves comme le Potomac, le Susquehanna, la Delaware avec u les sillons * 
et batriÃ¨ des grandes montagnes comme les Alleghanies, Blue-ridge, etc, 
en sorte que u pour se faire jour du sein des vallÃ©e vers la mer, ces fleuves 
ont etÃ contraints de percer les sillons, et d'en renverser la barri&re Ã  ̂Ainsi 
Volney est-il persuadÃ© au vu de la disparition actuelle des lieux, et du d6fil.5 
ressed du fleuve Ã que jadis le sillon de Blue-ridge ... fermait absolument 
tout passage au Potomac et qu'alors toutes les eaux du cours supÃ©rieu de ce 
fleuve, privÃ©e d'issues et accumulÃ©e au sein des montagnes, formaient plu- 
sieurs lacs considÃ©rable B. Ce sont ces lacs anciens qui ont disparu, qui se 
sont changÃ© en fleuves quand u les eaux ont perce les sillons et renversÃ la 
barriÃ¨r des montagnes Ã̂  C'est la disparition de ces lacs qui explique u les 
banquettes correspondantes h un ou deux &tages que l'on observe sur les rives 
de la plupart des rivi&res d'Am6rique Ã (par exemple du Tennessee, du Ken- 
tucky, du Mississipi. de l'Ohio). Le Tableau s'efforce de marquer les diverses 
&poques (terme buffonien : Ã les 6poques de la nature Ã  ̂ de ces processus 
mÃ©canique anciens de disparition des lacs et de percement des obstacles 
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rocheux et d'Ã©rosion16 De la mÃªm faÃ§on par l'action, purement mÃ©caniqu 
puis organique des eaux des anciens lacs entraÃ®nan u des dÃ©bri d'arbres, de 
roseaux, de plantes et &me d'animaux Ã se sont formÃ©e & une date e s  
ancienne des couches de charbon fossile, comme c'est spÃ©cialemen le cas au- 
dessus de Pittsburg : u Si nous pouvions connaÃ®tr la durÃ© nÃ©cessair & 
convertir en charbon fossile les arbres enfouis avec de telles circonstances, 
ces opÃ©ration de la nature deviendraient pour nous des Ã©chelle chronolo- 
giques d'une autorit6 bien diffkrente de celle des chronologies rÃªvÃ© par des 
visionnaires chez des peuples barbares et superstitieux ~ 1 7 .  

Ce n'est plus dans les annales historiques truquees des hommes, mais 
dans des Ã©chelle du temps gbologique objectif qu'on peut trouver une 
mesure indiscutable de l'antiqui@imm6moriale de la nature. Ce faisant l'his- 
toire change de bord : il ne semble plus exister que l'histoire catastrophique 
antÃ©diluvienn de la nature, ( car, de l'histoire politique des Etats-Unis, 
Volney ne dit et ne dira que trÃ¨ peu de choses - c'est plus prudent pour qui 
postule & un emploi de diplomate en Amenque, est design6 comme agent 
secret du Directoire aux Etats-Unis en 1795-96, et qui veut rester ami des 
grands politiques amÃ©ricain comme Jefferson, Washington ! 

On voit que cette histoire de la nature - qui devait confirmer le primat 
du socle matÃ©rie des sociktÃ© humaines - ne dÃ©couvr & son tour qu'acci- 
dents, fractures, oppositions de forces contraires. Si & un premier niveau, la 
structure profonde de la gÃ©ologi amÃ©ricain est opposÃ© aux vicissitudes 
rÃ©cente de l'engagement rÃ©volutionnair franÃ§ais l'abondance des meta- 
phores de la u rÃ©volutio Ã appliquÃ©e au monde naturel (cataclysmes, bou- 
leversements, tremblements, luttes, u la guerre du temps m) est l'indice d'un 
d6placementl8. Prise au sein de tensions, la nature amÃ©ricain est & la fois 
definie comme le mod&le idÃ©a d'une histoire matÃ©riell universelle et. 
contradictoirement, comme un univers, qui par la violence de ses contrastes, 
est fondamentalement malsain, dangereux pour l'homme, comme l'attestent 
les chapitres 9 et 12 consacrÃ© aux vents et aux maladies^. 

Toutefois, on aurait tort de penser qu'il suffit d'ouvrir les yeux pour lire 
cette histoire & livre ouvert dans le paysage ; il faut la conjecturer & partir de 
signes, de fractures, de veines, de sillons du paysage que le voyageur savant 
parcourt. A cette conception cataclysmique du monde naturel, se trouve asso- 
ciÃ© celle du vestige, de la trace perdue ou retrouvÃ©e Le discours vise essen- 
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dellement & reconnaÃ®tr dans le visible - l'Å“i joue le rÃ´l organisateur de la 
description des paysages - les multiples manifestations du travail obscur de 
l'identitÃ qui est A l'Å“uvr &travers des catastrophes et une immense durÃ© de 
temps, dont il subsiste ces effets, traces, u sillons Ã des montagnes, u orien- 
tations Ã des bancs de couches minirales, u directions Ã des massifs. Vaste 
palimpseste, le visible ne cesse de requ6rir des observateurs le dÃ©chiffrag de 
la profondeur de son histoire ; l'espace actuel des conuÃ©e appelle la recons- 
titution de la dude des temps ; la structure de la synchronie giologique laisse 
voir les cicatrices de la diachronie : avant Levi-Strauss. Volnev a su uue les 
points de vue de la synchronie et de la diachronie sont complÃ©mentaires20 A 
l'intÃ©rieu de ce tableau, mÃªm les iliments naturels les plus fragiles, vÃ©gÃ 
taux, animaux, humains sont ivoquÃ© eux aussi comme soumis au temps, 
sous la forme de la force de u l'habitude ~ 2 1 .  

Le paysage amÃ©ricai relkve d'une dmiotique analogue & celle de la phy- 
siognomonie ; si le visage est le conservatoire d'une origine perdue des 
peuples, la u physionomie du territoire des Etats-Unis Ã prÃ©sent les signes 
de catastrophe antÃ©diluviennes qui sont l'assise souterraine des accidents 
superficiels des formes du visible22. Fondamentalement, le discours du 
tableau s'articule sur une tension entre la recherche implicite de l'effet, de 
l'exotisme, comme dans l'expression souvent reprise de u Tanarie amÃ©ri 
caine Ã par exemple, et le mouvement inverse qui consiste & ramener l'incon- 
nu au connu, toute diffÃ©renc au MÃ©me Ainsi la chute du Niagara est compa- 
rÃ© au Jardin des Tuileries pour ses dimensions formidables - on ne sait si 
c'est pour dire son effet formidable sur le voyageur ou pour donner une idÃ© 
prÃ©cis de ses proportions exactes23. On assiste ce faisant A une espkce 
d'envahissement de la description par le rÃ¨gn du MÃ©m : le continent amÃ©ri 
cain est en effet, pour le voyageur en Orient et l'6rudit. le lieu d'une Ã analo- 
gie Ã g6nÃ©ralis6 : u L'analogie des pays amiricains se continue sur la 
Syrie, le centre de la Perse, le Tibet, et le centre de la Chine. Savanah, Tripoli, 
Alexandrie, Gaza, Basra, Ispahan, Lahor, Nankin, sont, A un degrÃ prks sous 
le mÃªm parall&leZ4. Ainsi, l'analogie des latitudes permet de mettre en rap- 
port la GÃ©orgi et la Caroline avec le Maroc et I'Egypte, le Mississipi avec le 
Nil. Le systkme gin6ralis6 de la comparaison gÃ©ographiqu est positif ou 
nigatif, positif & propos du bassin du Mississipi : u Un voyageur botaniste 
anglais en a fait un vrai paradis terrestre ; mais en renvoyant ces descriptions 
e t i q u e s  aux romans sentimentaux, ce sera traiter raisonnablement ce pays 
que de le comparer au Portugal ou h la cÃ´t de Barbarie, et assurÃ©men ce lot 
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est beau SE. Ainsi se dessine une espÃ¨c de gÃ©ographi imaginaire, Ã FintÃ© 
rieur de laquelle les divers continents communiquent entre eux, l'AmÃ©riqu 
avec l'Afrique et IqAsie26. A un certain moment, le discours assure par le 
simple jeu du nom propre u le Caucase Ã ou de l'expression u Tartarie am&- 
ricaine Ã un rapprochement des continents - le libre jeu de la comparaison 
permettant de dÃ©passe tout le systÃ¨m des oppositions, et mÃªm de dkpasser 
celle que la Priface posait pourtant comme le fondement de la vÃ©rit scienti- 
fique, celle qui existe entre le vu et le on dit : Ã Je ne compare point ces 
dkserts Ã ceux que j'ai vus en Syrie et en Arabie, mais plutÃ´ Ã ceux que l'on 
nous dit des steppes ou dÃ©sen de la Tartarie, les prairies Ã©tan comme les 
steppes couvertes de plantes ligneuses, Ã©paisse et hautes de trois et quatre 
pieds, et formant pendant l'Ã©t et l'automne un brillant tapis de fleurs et de 
verdure que l'on trouve bien rarement dans les dÃ©sert chauves et pelÃ© de 
l'Arabie ~ 2 7 .  Ce tÃ©lescopag manifeste de la vision et de la rumeur trahit un 
discours u scientifique Ã qui vise Ã sauvegarder Ã tout prix l'unitÃ de la 
conception du monde naturel. 

La comparaison n'est pas simplement un Ã©lÃ©me dkoratif du discours, 
mais son armature Ã©pistÃ©mologiq et idÃ©ologiqu profonde. C'est ainsi que 
Volney dÃ©velopp abondamment la comparaison entre les peuplades de la 
Tartane et celles de l'AmÃ©rique prÃ©disant d'aprÃ¨ les similaritÃ© des deux 
environnements naturels et humains, l'apparition du cheval chez les Indiens 
sauvages d'AmÃ©rique et toutes ses consÃ©quence politiques menaÃ§ante : 
Ã Avant 50 ans ces nouveaux tartares pourront devenir des voisins incom- 
modes Ã la frontiÃ¨r des Etats-Unis ; et le systÃ¨m colonial des bords du Mis- 
souri et du Mississipi Ã©prouver des difficultÃ© que n'ont pas connues les pays 
de l'intÃ©rieu de la ConfÃ©dÃ©rati Ã̂ Z 

Les manifestations du MÃªm dÃ©j avaient pris des formes vertigineuses Ã 
propos de la composition minÃ©ral des sols ; le Ã granit colorÃ de rouge, de 
noir et de gris Ã trouvÃ sur la rive droite du Saint-Laurent en face du QuÃ©bec 

est le mÃªm que j'ai trouvÃ au palais de la lÃ©gislatur Ã Boston ... et tous 
deux semblables au bloc piÃ©desta qui porte la statue du tsar Pierre 1' Ã Saint- 
PÃ©tersbour 9. De mÃªme le climat de PAm6rique. loin d'Ãªtr une espke 
unique. est un condensÃ plus violent de plusieurs autres que l'on trouve dans 
le monde : u les frimas de NorvÃ¨ge le soleil de l'Afrique.. . P. 

Cette conception de la nature oscille entre le continu et la catastrophe ; 
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comme le dit Foucault Ã propos des histoires naturelles du 186me siÃ¨cl : 
u la nature n'a une histoire que dans la mesure oÃ elle est susceptible du 
continu ~ 3 0 .  Ainsi, dit-il, Ã le fossile, c'est ce qui laisse subsister les ressem- 
blances Ã travers toutes les dÃ©viation que la nature a parcourues, il fonction- 
ne comme une forme lointaine et approximative de l'identitÃ (...) mais Ã vrai 
dire l'histoire de la nature est si impossible Ã penser pour l'histoire naturelle 
(...) que le devenir ne peut avoir qu'une place intermÃ©diair et mesurÃ© par 
les exigences de l'ensemble ~ 3 1 .  A cette disposition s'ajoute selon nous dans 
le texte de Volney une historisation et une inquiÃ©tud de la nature, qui fai- 
saient dÃ©fau Ã l'histoire naturelle. 

A PintÃ©rieu du jeu entre ressemblances et diffÃ©rences entre continu et 
discontinu, des faits singuliers s'individualisent ; la diffÃ©renc n'habite que 
les apparences, la surface, elle relÃ¨v toujours de la perception humaine, non 
pas de l'analyse : u Les voyageurs europ&ns remarquent tous avec surprise 
que les montagnes amÃ©ricaine ont dans leur direction plus de rÃ©gula 
rite. .. ~ 3 2 .  Une autre Ã©trang diffÃ©renc que prÃ©senten les Etats-Unis, ce sont 
les chutes du Niagara u incident rÃ©ellemen Ã©trang en gÃ©ographi ~ 3 3 .  
MÃªm si au dÃ©bu du Tableau Volney affirme qu'il ne cÃ¨der pas aux idÃ©alisa 
tions romanesques, les chutes du Niagara font ressurgir dans ce discours de 
science la fiction, ou la mÃ©taphore et une rÃ©fÃ©ren insistante au Ã tableau > 

(h  ce tableau premier que la nature artiste dispose elle-mÃªm aux yeux du 
spectateur, avant toute mise en Tableau). Volney rÃ©sist cependant au dÃ©ploie 
ment de cette mÃ©taphor - d'abord par scrupule (u je n'eus ni la force ni le 
dÃ©si d'aller plus avant Ã - ainsi la description de la chute proprement dite 
n'a lieu que par l'intermÃ©diair d'une citation du voyageur anglais M. Weld. 
Cet intertexte a pour fonction de rappeler l'hÃ©tÃ©rogÃ©nÃ du discours scienti- 
fique et du rÃ©ci ; de rejeter l'extase ressentie face au spectacle prodigieux de 
la nature, A l'extÃ©rieu du discours scientifique, tout en en conservant 
expression. 

Selon Michel Foucault, a la disposition Ã©pistÃ©mologiq dessinÃ© par le 
tableau Ã conduit A rÃ©duir la place du devenir dans Fensemble34. Le dis- 
cours gÃ©ographiqu de Volney consiste Ã rechercher, au-delÃ de rÃ©motio du 
visible, des signes secrets de l'identitÃ dans l'espace et le temps ; mais il 
vise, comme nous l'avons dit, Ã une reconstruction totalisante de la nature 
amÃ©ricaine Ã la fois structurale et historique. 
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Il se produit parfois, surtout dans les Eclaircissements, une vkritahle 
dkrive du discours scientifique dans la fiction. Par une espÃ¨c d'amplification 
dkmesurÃ©e de la continuite, ou impuissance A penser la dikrence ou la NP- 
ture, les Indiens d'Am6rique deviennent nos ancÃªtre grÃ©co-romains Le 
u sauvage amÃ©ricai Ã - d'abord totalement intÃ©gr ?I la nature, u un ani- 
mal de l'espÃ¨c des loups et des tigres Ã -est ensuite assimilk aux peuples 
antiques (et aux Corses) : u je suis partout frappÃ de l'analogie que je 
remarque chaque jour entre les sauvages de l'Amkrique du Nord et les 
anciens peuples si vantÃ© de la GrÃ¨c et de l'Italie (...) ce prÃ©tend Ã¢g d'or, 
oÃ les hommes erraient nus dans les forÃªt de Hellos et de la Thessalie. vivant 
d'herbes et de glands ; l'on sentirait que les Anciens Grecs furent de vrais 
sauvages, de la mÃªm espÃ¨c que ceux d'Amkrique, et placks presque sous les 
mÃªme circonstances de climat et de sol, puisqu'alors la GrÃ¨ce couverte de 
forÃªts ktait beaucoup plus froide qu'aujourd'hui ~ 3 5 .  Cette comparaison 
entre les mÅ“ur des Indiens - notamment des Iroquois -et des Romains 
n'est pas originale, elle fait partie des lieux communs du rÃ©ci de voyage aux 
Etats-Unis : on la trouve chez le pÃ¨r Lafitau (MÅ“ur des sauvages amhi- 
cains, comparkes aux m u r s  des premiers temps, 1724). L'enjeu de cette assi- 
milation est transparent : cette reconnaissance du MÃªm (nous, nos ancÃªtres 
devient synonyme d'une appropriation de d'Autre. Comme le dit justement 
Michel Delon, il s'agit avant tout, dans les rÃ©cit de voyage de la fin du 
1 8 h e  siÃ¨cle u d'expulser la diffkrence ~36. Par un t6lescopage vertigineux 
de l'espace et du temps l'ailleurs devient notre propre passe, le nouveau 
monde rÃ©pÃ¨ notre histoire ancienne. Le recours ultime au mod6le de l'his- 
toire cyclique et de l'analogie permet de sauvegarder le caract&re rÃ©ferentie 
et l'hkgkmonie du sujet europÃ©e de l'knonciation du Tableau. 

Il y a donc un vkritahle enfermement des u sauvages amkricains Ã dans 
le cercle d'une histoire qui, non seulement ne cesse de rejouer le MÃªm en 
des lieux diffkrents (Indiens = GrÃ©co-Romains) mais n'a d'autre terme que la 
socibtÃ et la propriktk europÃ©ennes Cette opÃ©ratio fait tomber la coupure qui 
hantait comme un remords le discours de l'histoire politique depuis Rous- 
seau, la coupure naturelculture. C'6tait une coupure polkmique, venue du 
droit naturel, qui avait fonctionnk comme une satire des violences d'une cer- 
taine culture politique et prkservk, en thkorie, la possihilitk d'un avenir oÃ 
cette culture serait rÃ©conciliÃ avec la nature, l'indkpendance des individus, 
l'kgali tÃ©.. Cette coupure naturelculture est rÃ©duit A presque rien, ne deve- 
nant qu'un degrÃ de plus ou de moins sur l'Ã©chell de l'histoire universelle. 
Ainsi dans le 52me Eclaircissement du Tableau, le representant des sauvages, 



CORPUS, revue d e  philosophie 

Petite Tortue, tient an discours virulent de justification de la propriktÃ privÃ©e 
et de l'industrie, comme l'Europe les rhIise37. Cependant l'auteur ktablit que 
la dii6rence qui rÃ©sist & l'assimilation des sauvages aux Romains c'est leur 
rapport diffkrent & l'histoire et au langage. Les Indiens, au contraire des 
Romains, n'ont pas de m6moire : u II n'existe chez eux aucun souvenir 
rÃ©gulier aucune trace exacte d'un fait qui ait cent ans de date Ã̂ excepta5 des 
tumulus et tombeaux de guerriers. Et bien que Volney reconnaisse aux 
Indiens la possession Ã d'espÃ¨ce de Hikroglyphes Ã et d'une H s i e  comp- 
t& et rythmÃ©e il n'en conclut pas moins : u la vkritÃ est, en rÃ©sultat qu'ils 
n'ont ni moyen de transmission, ni monuments, pas de vestiges d'une anti- 
quitâ quelconque ~ 3 8 .  L'ktat de nature ne constitue plus une nonne pour le 
civilisk, il n'est qu'une primitivit6 presque animale, une anarchie, un fana- 
tisme religieux^. 

Or tout au long du Tableau et surtout avec le Vocabulaire Miami la ques- 
tion du langage ne cesse de ressurgir comme le refoule de la culture de 
l'autres. Si Volney d6finit l'histoire comme l'btude des faits, entre le dis- 
cours scientifique et les faits, s'intercalent toujours - sous l'espÃ¨c du nom 
propre, de la nomination - les deux questions inverses du dÃ©coupag lin- 
guistique du rÃ©e et de la dimension historique du langage. 

GÃ©ographie langue, violence 

La question de la nomination est posÃ© & tous les moments stratkgiques du 
Tableau. DÃ¨ la Prkface, & propos de l'orthographe des noms anglais de la 
toponymie amkricaine : Ã je n'ai point adopt6 pour l'orthographe des noms 
anglais la d thode  de la plupart des traducteurs, qui se contentent d'Ã©crir les 
mots tels qu'ils les trouvent : les Anglais n'attribuant pas aux lettres les 
mÃªme valeurs que nous, il en rksulte une grande diifbrence dans la pronon- 
ciation d'un mÃªm mot trac6 ; ainsi le nom respectable de Washington, est 
prononck par eux Oua-chinn-tonn ; et ils ne nous comprennent pas quand 
nous le dkfigurons en Vazingueton. l'ai donc trouvk commode pour mes lec- 
teurs de leur prÃ©sente la vraie prononciation francisÃ©e sauf & renvoyer en 
note la manikre d'&rire en anglais, ainsi j'ai dit Soskougna, au lieu de 
Susque-Hanna ; grine (vert), au lieu de green ; suit (rue), au lieu de street ; 
ouaÃ¯ (blanc), au lieu de white, etc., c'&tait la d t h o d e  de nos kcrivains au 
commencement du siÃ¨cl dernier ~ 4 1 .  L'idÃ© d'une transcription phonbtique 
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des noms anglais et indiens apparaÃ® aujourd'hui i la fois bminemment 
moderne - Volney a eu l'intuition de la dimension orale de la langue -et 
naÃ¯vemen impÃ©riaiist - par la francisation de l'orthographe originale. Ce 
projet est contestÃ par l'Ã©diteu du texte qui ajoute en note qu'il a ktÃ contraint 
de u rÃ©tabli l'orthographe anglaise B. car u le systÃ¨m d'imitation, suivi 
pour quelques mots, ne l'&tait pas pour quelques autres ; de sorte que, loin de 
se trouver diminuÃ©e la confusion s'est augmentÃ© m. On aperÃ§oi une telle 
inconeuence dans le Vocabulaire Miami qui cldt l'ouvrage : si sa premiÃ¨r 
page comporte trois colonnes - FranÃ§ais Miami, Anglais -l'orthographe 
anglaise des mots Miami disparaÃ® e s  vite, sans qu'aucune explication en 
soit donn@2. 

Tout au long du texte, l'identification des lieux-dits fait ressurgir par la 
bande la dimension proprement humaine et historique de la constitution de 
cette nature amÃ©ricaine ainsi que la liaison du langage i la pratique. A propos 
des u montagnes bleues Ã̂ Volney commente longuement les divers noms 
qui leur ont ktÃ donnÃ© : u La longue continuitÃ de cette chaÃ®n l'avait fait 
appeler par les sauvages du nord montagne sans fm : les Espagnols et les 
FranÃ§ais qui la connurent d'abord par la Floride, appliqukrent A toute son 
ktendue le nom d'Apalache, qui ktait celui d'une tribu sauvage conservb 
encore dans une riviÃ¨r considÃ©rabl du pays ; mais les gÃ©ographe anglais et 
anglo-amÃ©ricains qui l'ont connue par le nord, l'ont constamment dÃ©signÃ 
sous celui d'Alleghany, que je crois gtre sa dknomination sauvage, traduite 
par le mot Endless, ou sans fm, par le gÃ©ograph Evans, qui semble mettre 
ces deux mots en comparaison synonyme. Quoique moins sonore qu'Apa- 
k h e ,  le nom d'Alleghany a obtenu dans l'usage une pr6fkrence que je ne lui 
disputerais point ; mais pour plus de clartÃ© j'appellerai Apalache le rameau 
qui, comme je l'ai dit, se dktourne i l'angle de la GÃ©orgi ~ 4 3 .  Si Volney 
reconnaÃ® la force de l'usage qui fait @valoir le nom d'Alleghany donnÃ© par 
les geographes anglo-americains Ã que je crois Ãªtr sa denomination sau- 
vage Ã - il maintient cependant le terme Apalache - donne par les Fran- 
Ã§ai et les Espagnols. La concurrence des noms redouble celle des colonisa- 
tions. Si dans ses LeÃ§on d'histoire, Volney definit l'histoire comme 
u l'ktude des faits Ã̂ le tableau gÃ©ographiqu fait appara-tre que la nomina- 
tion des lieux n'est jamais innocente, qu'il n'y a pas de fait brut, qu'entre les 
faits et le discours scientifique, repose toute l'kpaisseur d'une langue qui 
tÃ©moign directement d'une histoire politique et d'une violence contempo- 
raine, celles des vainqueurs qui occupent les terres et dictent les noms. La 
question des noms dÃ©fai donc de maniÃ¨r subreptice le positivisme de ce dis- 
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- 
cours. Le nom propre fait surgir une autre dimension historique, directement 
politique, au-dessus de cette histoire sourde et millknaire des sols, des vents 
et des climats : l'histoire brutale de la colonisation. Si Volney tente de rejeter 
la gÃ©ographi humaine a la fin du Tableau dans les Eclaircissements, laques- 
non du nom r6v&le le lien qui unit inextricablement gÃ©ographi et politique. 

La question de la langue, telle qu'elle est posÃ© dans le Tableau, a une 
double fonction. D'un cÃ´tÃ elle est posÃ© pour une raison thÃ©oriqu fonda- 
mentale : le langage est u le plus certain, le plus instructif de tous les monu- 
ments que prÃ©senten les sauvages Ã et celui qui rksume tous les autres ; de 
plus la gÃ©ographi doit Ãªtr u une langue bien faite ~ 4 4 .  Ici, l'ktude de la 
nomination est indkpendante de l'intÃ©xÃ politique. D'un autre cÃ´tÃ la ques- 
tion de la langue sert de masque : elle recouvre par des questions de vocabu- 
laire. la violence du colonialisme. Ainsi, si Ã la fin du texte, Volney propose la 
da t ion  d'une SociktÃ chargÃ© de conserver une langue indienne vouÃ© Ã la 
disparition, la violence du gknocide indien est compl&tement escamotÃ© par 
cette mÃªm proposition : u dans cent ans, il n'existera peut-Ãªtr plus un seul 
de ces peuples. Depuis deux siÃ¨cle dkji un grand nombre a disparu ; si l'on 
ne profite pas du moment, l'occasion se perdra sans ressource de saisir le seul 
fil d'analogie et de filiation de ces nations avec celles du nord-est de 
'Asie ~ 4 5 .  Ici, l'objectif scientifique prend le pas sur l'objectif politique : 
pas d'humanitarisme chez Volney, mais un projet linguistique et ethnologique 
Zi la fois. Peu importe que ces peuples soient en train de disparaÃ®tre l'utilitÃ 
du Vocabulaire est de permettre ce que nous nommons une linguistique com- 
parÃ© (Pallas), sinon de confirmer l'hypoth&se de langues m&res et de la 
migration des peuples d'Asie en AmÃ©rique46 

En &me temps, cette question des langues sert de rkvklateur de l'inkga- 
lit6 de l'industrie des divers peuples : ainsi la diffÃ©renc des rapports que 
colons hanfais et anglais ont au langage explique la suprÃ©mati pratique puis 
politique de ces derniers : Ã Je me suis persuadÃ que le silence domestique 
des Amkricains, ce qui s'entend aussi des Anglais, des Hollandais et des 
autres peuples dont ils dÃ©rivent est l'une des causes les plus radicales de leur 
industrie, de leur activitk, de leur rÃ©ussit en agriculture, en commerce, en 
arts ; avec le silence ils concentrent leurs idÃ©e et se donnent le loisir de les 
combiner (...).Par inverse, avec la causerie et le perpÃ©tue caquet domes- 
tique, le FranÃ§ai Ã©vapor ses idÃ©es les soumet 3 la contradiction, suscite 
autour de lui des tracasseries fÃ©minines des mÃ©disance et des querelles avec 
des voisins, et finit par avoir gaspillÃ son temps sans rÃ©sultat utiles Ã lui et Ã 
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sa famille s47. Pour Volney, c'est par leur langage que se tisse le rapport des 
soci6tÃ©. ?i l'histoire - rapport diffÃ©ren selon que la langue est figurÃ© ou 
symbolique, comme le Chinois par exemple : Ã Le Chinois ... entravÃ© par le 
vice radical d'une langue et surtout d'une Ã©critur mal construite, ne m'offre, 
dans sa civilisation av0nÃ©.e qu'un peuple d'automates n48. Selon Volney, 
c'est l'impossibilitÃ de comprendre la langue anglaise qui est l'obstacle 
majeur de l'assimilation des Indiens -de mÃªm que des FranÃ§ai (les Am&- 
ricains disent que les colons franÃ§ai ne veulent pas apprendre l'anglais, et 
que ce n'est pas ?i eux. AmÃ©ricains Ã les maÃ®tre du pays Ã̂ d'apprendre la 
langue Ã d'une peuplade de 90 personnes *)dg. 

Si Volney a r m e  ?i plusieurs reprises son regret de n'avoir pas pu Ã©tabli 
un Vocabulaire des sauvages, on peut se demander si ce regret n'est pas 
contradictoire avec le rÃ©ci peu ragoÃ»tan qu'il fait de la psychologie fana- 
tique et de l'incapacitÃ© politique des Indiens50. Un des problkmes que ne 
cesse de poser le texte, c'est le problkme de l'integration et de l'exclusion de 
cette parole sauvage. Voici en quels termes est dÃ©crit la rencontre avec le 
seul sauvage qui a droit ?i la parole dans le texte. Petite Tortue, ancien oppo- 
sant ralliÃ© et protÃ©.gÃ des Quakers : u Cet incident me prÃ©sent une occasion 
(...) en m'offrant non seulement une bouche interprkte pour communiquer 
mes id&, mais encore une bouche indigkne pour me fournir des sons dans 
toute leur puretÃ (...).remployai 9 ?i 10 sÃ©ance dont je pus jouir dans les 
mois de janvier et de fÃ©.vrie 1798 A dresser le Vocabulaire que je publie ~ 5 1 .  
Or l'histoire que va conter Petite Tortue est, non seulement celle de son 
renoncement personnel au monde sauvage, mais la proclamation de la des- 
truction nÃ©cessair de celui-ci : u Aprks avoir &tÃ© un ennemi redoutable des 
Etats-Unis (...),par un de& d'intelligence plus remarquable Ã il a senti Ã la 
nÃ©cessit de vivre d'agriculture au lieu de chasse et de @Che comme vivent 
les sauvages 9 2 .  Le discours du sauvage annonce donc la fin du monde sau- 
vage et la sÃ©dentarisatio : face la sÃ©dentaritÃ et ?i la natalitÃ accÃ©.lÃ©r des 
blancs, uil est impossible que la race des hommes rouges subsiste -53. Le 
commentaire du discours en style direct de Petite Tonue - ?i aucun moment 
il n'est fait mention s'il s'agit d'une effective traduction ?i partir de la langue 
indienne - se dÃ©.ploi comme une vaste polÃ©miqu contre Rousseau. Selon 
Volney ce n'est pas l'6tat social qui est inkgal, violent et cruel, mais l'Ã©ta de 
nature. La longue poldmique contre Ã le Citoyen de Genkve Ã rÃ©vkl la fonc- 
tion idÃ©ologiqu de cette mise en sckne de la parole sauvage dans le texte : 
dÃ©.tou stylistique, celle-ci n'est qu'une projection dans le discours de l'Autre. 
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Le prÃ©tend discours du sauvage n'est qu'un discours bourgeois travesti qui 
attribue A l'Indien la reconnaissance de la u nÃ©cessit naturelle Ã et univer- 
selle de la propriÃ©t privÃ© : *Ainsi c'est un sauvage qui (...) s'est trouvÃ 
conduit par la nature des choses A regarder comme base essentielle de l'ktat 
social la culture de la terre, et par consÃ©quenc immÃ©Ã¹iat la propriÃ©t fon- 
ci&re, car il n'y a point de culture active et stable sans la possession exclusive 
et i l l i t &  qui constitue la propriÃ©t Ã̂54 

Le choquant dans ce texte n'est pas le tableau sinistre des mÅ“ur des 
Indiens, qui a l'autorit.5 ambigu' de choses vues par le voyageur. Selon le 
retournement anti-rousseauiste global des vues de Volney aprÃ¨ Thermidor, il 
est lÃ©gitim d'opposer A l'id6alisation de l'innocence des sauvages et au 
contractualisme d.5mocratique une dkmystification de la bontÃ naturellesS. Ce 
parti-pris est politique, il est cohÃ©ren avec toute la philosopie du progrÃ¨ des 
IdÃ©ologue : pas d'avenir pour l'anarchie de u chasseurs dÃ©mocrate w dis- 
perds, qui n'ont aucune industrie et adorent des morceaux de bois ! Ce qui 
est Ã©mouvan par contre, c'est que les soins et le respect mis par Volney A 
recueillir le trÃ©so de la langue des Indiens, sa reconnaissance de l'existence 
d'une Ã©critur et d'une e i e  indiennes portent contradiction, dans le mÃªm 
texte, A son tÃ©moignag sur la pauvretâ de leur sociabilitÃ© Le choquant est 
qu'il ne se demande pas si l'btat actuel de la vie sauvage n'est pas un ph.5no- 
&ne de corruption historique, l'effet fatal d'une violence qui detruit, exclut 
et impose d'autres noms. 

Cette stratÃ©gi du discours vise en fialitÃ© non seulement A l'intÃ©gratio de 
la parole sauvage, mais A imposer l'absence du Sauvage dans sa propre 
parole, qui n'est plus que le discours de l'Autre - le discours du vainqueur. 
Comme l'a montrÃ G. Benrekassa, A propos du Supplbment au Voyage de 
Bougainville de Diderot, le discours utopique du 18&me siÃ¨cl est marqu.5 par 
la conscience de sa propre impossibilitk56. Dans la suite du texte, Volney 
dÃ©cri le texte du Second Discours de Rousseau : celui-ci u eÃ» dÃ Ã̂ pour 
Ãªtr fidÃ¨l au tÃ©moignag du Sauvage, Ã©nonce la sup6riorit.5 de la civili- 
sation : u ainsi il eÃ» dÃ©montr que la civilisation n'est autre chose qu'un â‚¬t 
social et conservateur et protecteur des personnes sS7. Il y a donc finalement 
une parfaite continuit.5 entre le discours du sauvage et le discours du gÃ©o 
graphe ; en râ‚¬aii le discours gÃ©ographiqu de ce dernier sur la nature amÃ©ri 
caine est un discours sur la France, un plaidoyer, aprÃ¨ l'abolition des privi- 
lÃ¨ges la Terreur, en faveur des pouvoirs et droits bourgeois. Ce retour A l'his- 
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toire politique post-r6volutionnaire et thermidorienne au cÅ“u de la mise en 
scÃ¨n du Sauvage, r6vÃ¨l le caractÃ¨r profondbment idkologique de 
*ensemble du discours. Si le Vocabulaire Miami avorte en trois pages, ce 
n'est que logique : le travestissement de l'id6ologie bourgeoise du droit priv6 
en parole naturelle scelle Ã jamais la mise Ã mort du Sauvage, sa disparition. 

L'inachÃ¨vemen du texte est aussi li6 Ã des causes historiques plus larges. 
Ce Tableau est un texte ?i la charniÃ¨r de plusieurs discours : la gwgraphie ne 
peut plus Ãªtr le savoir total qu'elle prÃ©tendai Ãªtr au 18Ã¨m siÃ¨cl ; son 6tat 
correspond ?i un moment de fracturation 6pist6mologique de divers savoirs et 
aux contraintes du politique. Des fractures qui produiront l'autonomisation de 
ces savoirs : ethnologie, linguistique, sciences politiques, sociologie sont i3 
l'Å“uvr dans le texte du Tableau et produisent toute cette sÃ©ri de tensions, 
que nous avons relevÃ©es entre le MÃªm et l'Autre, l'imaginaire et le scienti- 
fique, l'espace et le temps. Ce tableau n'anticipe donc pas sur ce que nous 
consid6rons aujourd'hui comme la gbographie - une g6ographie positi- 
viste -il s'y exprime surtout une contestation de l'opposition de la nature et 
de la culture au bÃ©n6fic du progrÃ¨ unidimensionnel de la civilisation. 

ANNE DENEYS (New York University) 

NOTES 

1. Exergue, Voyage en Egypte et en Syrie, &d. S. Gaulmier, Mouton, 1959, M- 
face d'octobre 1786, p. 23. - Toutes nos citations du Tableau du climat et du sol des 
Etats-Unis seront prises dans l'Ã©ditio des ÃŽuvre compl2tes de Volney en 1 vol., 
Paris, Finnin Didot, 1837 (avec mention entre parenthkses de la colonne 1 ou 2) : 
Tableau du climat ..., Ã©d citÃ©e Prdface, p. 630. 

2. Ibidem, Prkface, p. 630 (1). 
3. Voir cependant, dans cette Prkface, l'&loge appuyk qu'il prononce - 

l'kpoque oh N. Bonaparte est fait Consul & vie (1802) - de la libertÃ d'opinion et de 
la presse aux Etats-Unis, ibidem, p. 632 (1). 

4. Curieusement il parle ?i l'imparfait du subjonctif (avec une indication du passÃ 
dans le conditionnel), et avec beaucoup de prÃ©cisio des parties Ã politiques Ã non- 
rÃ©digÃ© de son ouvrage : Ã l'eusse dÃ©mon l'influence & cette &poque d'anarchie 
(...) j'eusse considÃ©rÃ sous un point de vue moral, la conduite de ce peuple et de son 
gouvernement Ã .̂ . ibidem, p. 63 1-632. 
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5. Ibidem, Mface, p. 631 (1). 
6, Les Eclaircissemenfs, p. 699 A 731, traitent successivement : 11 de la Ronde, 

11 de FHistoire de New Hampshire, 31 de Gallipolis, colonie des FranÃ§ai sur l'Ohio, 
41 de la colonie franÃ§ais du Poste-Vincennes, 51 des Indiens ou Sauvages de l'Am.5- 
rique du nord, + un Vocabulaire de la langue de Miamis. 

7. S. Moravia, Philosophie et g&ographie d la fin du 182me si2cle : Ã Volney 
voit se poser de nouveau le problÃ¨me si discutÃ au 188me sikcle. de l'influence du cli- 
mat surle physique de l'hokme (...). L'hypothk fondamentale, bien que non expti- 
mÃ©e de tout le Voyage, est l'appartenance intÃ©gral de l'homme A la nature Ã̂ Studies 
on Voltaire, vol. 57, p. 997. 

8. Sur la th& des climats, voir tes perspicaces analyses de G. Benrekassa, sur 
la critiaue de la thÃ©ori des climats chez les matÃ©rialiste > in La wlitiaue et so . . 

mÃ©moire 1983, p. 227-237. 
9. La maladie de Volney, A la veille de la publication du Tableau, - en 1803 - 

donnÃ© dans la Wface de cet ouvrage comme une des causes de l'inachÃ¨vemen du 
projet (p. 632, fin 2) - est confinÃ© par une lettre de V. A Jefferson de nov. 1803 
(voir G. Chinard. Volney et l'AmÃ©riaue 1923. ch. v. P. 140) : de telles circonstances 
ne peuvent expliquer l'kach&vement du projet et l'auw-censure politique ! 

10. L'ensemble du tableau oroietÃ - encvclouÃ©diau - allant du sol et du cli- . - . .  . 
mat aux mÅ“ur - Ã le fruit de trois ans de voyages et de rÃ©sidenc aux Etats-Unis n 
est opposÃ sans autre prÃ©cisio A 1'Ã erreur romanesque Ã d'autres hivains : sur 
l'attaque contre Afala de Chateaubriand, voir Tableau, Observations gdnkrales sur les 
Indiens ou Sauvages, p. 727, note 3. 

11. Cf. les deux emplois opposÃ© du mot Ã rÃ©volutio Ã̂  au sens ~olitiaue/ou . . . - 
g6ologique. p. ex. dans ies deux textes : Ã la r6volution d ' ~ i 6 r i ~ u e  et la n8m i 
(PrÃ©face p. 631, (1)) , Ã les r6volutions du globe et leur histoire Ã (Tableau, fin 
ch. III, p. 641, (1)). 

12. Tableau, ch. IV, Structure intÃ©rieur du sol, R6gion calcaire. p. 643-644, 
note 1. 

13. Ibidem, p. 644-645, note 1. 
14. Voir l'&tu& de Claudine Cohen, Les m6tamorphoses de Telliamed, Revue 

Corpus no 1, mai 1985, p. 63-66, et l'edition du Telliamed. 
15. Tableau, ch. IV, p. 647 (1). 
16. Ibidem, ch. v ,  Des lacs anciens qui ont disparu, p. 647-652. 
17. Ibidem, p. 651 (2). 
18. Ibidem : Ã La structure de nom globe est un livre bien autrement instructif et 

authentique sur ses rÃ©volution et sur leur histoire que les traditions (...) des peuples 
ignorants et sauvages Ã̂  fin ch. ni, p. 641 (1). 

19. Tableau, ch. IX. Svsti?mes des vents aux E.U. (trÃ¨ dÃ©taill.5 P. 664-678). 
ch. XII. Des maladies dominantes aux E.U., p. 688-698 : la dÃ©finitio complexe des 
climats (dÃ©bu ch. vin, p. 657) prÃ©par h comprendre les influences, variables selon les 
lieux, des airs et des eaux sur les dispositions des organismes. 

20. Cl. iÃ©vi-Straus raconte comment il faisait, autour de la campagne dvenole 
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de ses parents, des marches de dix A quinze heures, et s'aperÃ§u que 1's immense 
dÃ©sordr Ã des paysages dissimulait, comme toute Ã collection Ã un ordre secret : -~ ~ 

celui de la gÃ©ologi : Ã Je range encore parmi mes plus chers souvenirs (...) la pour- 
suite au flanc d'un causse laneuedocien de la lime de contact entre deux couches eko- 
logiques n, Tristes 'Tropiques, 1955, p. 48 ; l e  voyageur Volney ne &chiffrepas 
autrement les paysages amkricains. 

21. L'habitude chez les vkgetaux, p. 637 ; l'action de l'humiditÃ et de l'Ã©lectricit 
de l'air sur les dispositions et l'btat des oganismes (fin ch. vin, p. 682 (1)) ; l'influ- 
ence universelle et inapeque de l'habitude (fin ch. XII, p. 698 (1)). 

22. Cf. Ã La physionomie generale du territoire des E.U. Ã (pa. 634 (2)) et 
Voyage en Egypte et en Syrie. Etat politique de I'Egypte, kd. Mouton. ch. I : - On 
peut (...) poser en principe que la physionomie est une sone de monument propre en 
bien des cas & constater ou Ã©clairci les tÃ©moignage de l'histoire sur les origines des 
peuples Ã (p. 64). 

23. Tableau, ch. W. De la chute du Niagara et de quelques autres chutes remar- 
quables (p. 652). 

24. Ibidem, ch. 1. Situation gÃ©ographiqu des E.U., p. 633 (2). 
25. Ibidem, Pays d'ouest ou bassin du Mississipi, p. 637 (1). 
26. Ibidem, ch. 1, p. 633. 
27. Ibidem, ch. II, p. 634 (1) ; l'expression de Ã Tanarie americaine Ã se trouve 

p. 638. 
28. Ibidem, p. 638. 
29. Ibidem. ch. IV. Structure intÃ©rieur du sol, 1 Mgion granitique, p. 641 (2). 
30. M. Foucault, Les mots et les choses, 1956, u Classer Ã̂ Ã Le continu et la 

catastrophe Ã̂ Ã Monstres et fossiles Ã̂ p. 167. 
31. Ibidem, a Classer Ã̂ p. 170. 
32. Tableau, ch. nt. Configuration gknerale, III ConuÃ© des montagnes, p. 639 (1). 
33. Ibidem, De la chute du Niagara, p. 652. 
34. M. Foucault, Les mots et les choses, p. 170. 
35. Tableau, Eclaircissements v, Observations gknkrales sur les Indiens ou Sau- 

vages, p. 720 (2) et p. 724-725. 
36. M. Delon : Corps sauvages, corps &anges, Revue 188me sikle, na 9 (1977). 

Le sain et le malsain, pp. 27,31,36,38. 
37. Tableau, Eclaircissements, v p. 718 : Ã Ainsi c'est un Sauvage qui, contre les 

pdjugks de sa naissance, de ses habitudes (...) s'est trouve conduit par la nature des 
choses A reganter comme base essentielle de l'ktat social la culture de la terre et (...) 
la propriÃ©t foncikre Ã .̂ . 

38. Tableau, p. 727 (2) et 728 (1). 
39. Au contraire, par la suite, des Å“uvre comme celles d'H. Melville - dans le 

domaine amkricain - feront A nouveau du Sauvage une fleure de rÃ©fbrenc : a Le 
vrai baleinier ( . . )  est un sauvage, autant et au mtme titre qu'un Iroquois. Oui. je suis 
moi-mtme un sauvaee. ne devant l'allteeance au'& Sa Maiese? le Roi des Cannibales. - - 
contre lequel je suis toujours prÃª A me rebeller Ã (c'est le narrateur qui parle), Moby- 

89 
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Dick ou k cachalot blanc (1851) traduit de l'amkricain par Armel Guerne, Club h- 
Ã§ai du Livre, 1964, ch. 57, p. 435-438 ; Penguin Books, Londres, 1986-87, ch. 57, 
p. 376. 

40. Il faudrait ktudier de prks les dÃ©tour d'un discours, qui - wnuadictoire- 
ment -condamne le caractÃ¨r sanguinaire des mÅ“ur des Indiens ; leur rewnnaii, h 
leur niveau de grossi& sociabilitk, le Ã monument Ã d'une langue (d'une kcriture, 
d'une poisie) (Hombre). (Eclaircissements V, p. 727-728) ; qui a le mkrite d'indiquer 
des mesures pratiques de sauvegarde, en vue d'une espÃ¨c du Mu& de ces langues 
- mais n'exprime pas la moindre protestation contre Fethnocide qui frappe ces 
peuples, ni ne cesse d'&m hostile aux cultures locales et patois. 

41. Tableau, PrÃ©face p. 632 (2). 
42. Tableau, Vocabulaire de la langue des Miamis, p. 729. 
43. Ibidem, ch. m, Configuration gknÃ©rale p. 635 (2). 
44. Voir rÃ©fÃ©ren de notre note 43. 
45. Tableau, Eclaircissements v, p. 728 (1) (voir surtout supra, p. 710, note 1, la 

rÃ©fkrenc inexacte & laquelle il renvoie, dans ses LeÃ§on d'histoire - il dit la 5' - 
en Al i tÃ la 6' : tes langues sont, avec tes ruines, inscriptions, mÅ“urs religions, etc. 
les vkritables monuments des peuples, La loi naturelle-LeÃ§on d'histoire. Les 
Classiques de la politique. Ã©d 1. Gaulmier, 6Â LeÃ§on p. 133). 

46. Tableau. Eclaircissements, v p. 712-713 ;et : Volney : Rapportfait l'Aca- 
demie celtique sur l'ouvrage russe de M. le Professeur Pallas. 1805, ci-dessous p. 173 
et suivante. 

47. Ibidem, W. La colonie du Poste-Vincennes, p. 708. 
48. LesRuines, Ã©ii Finnin Didot, ch. xiv, Le grand obstacle au perfectionnement, 

p. 31 (1). 
49. Tableau, Eclaircissements IV, p. 705 (2). 
50. Ibidem, v, p. 710 et note 1 ; p. 722-724. 
51. Ibidem. p. 711. 
52. Ibidem, p. 711 (1). 
53. Ibidem, fin p. 717 (2). 
54. Ibidem, p. 718, notes 2 et 3. 
55. Ibidem, p. 718 (1) ; et 4OSlance des LeÃ§on d'histoire, Ã©d Garnier, p. 108- 

109. 
56. G. Benrekassa, Le concentrique et l'excentrique, 1980, Dit et nondit idÃ©olo 

gique : A propos du Suppliment au Voyage de Bougainville, p. 213 et suiv., p. 221- 
222. 

57. Tableau, Eclaircissements v, p. 718 (2). 
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J.-F. Bodin 

RECHERCHES HISTORIQUES 
SUR L'ANJOU, TOME II 

CHAPITRE LXXVI' 

Chassebeuf, dit Volney. - Ses voyages. - Ses ouvrages. - I l  est klu dkputk aux 
Etats-GlnÃ©raux d i'Assernblde Ugislative. - I l  est fait s k ~ t e u r  ; klevl d la dignitd 

de pair de France. - Son caract&re. - Son tombeau. 

D n'y a peut-Ãªtr pas de plus douce jouissance pour un ph'e que celle d'entendre 
donner des ciloges sei enfants, surtout lirsqu'il est irsuadi lui-mâ‚¬ que ces tloges 
sont meritÃ©s Vers la fin du dernier sikle, dans une oetite ville du Bas-Anjou. un bon 
pkre kprouva cette agrÃ©abl satisfaction ; des lettres lui avaient annoncÃ quSap*s de 
erands sucAs obtenus. son fils allait revenir au sein de sa famille. Les amis. les voisins 
u 

en sont bient8t avertis ; tous s*empressent de fbliciter cet heureux pÃ¨re et pendant 
plusieurs jours les talents du fils sont le sujet de toutes les conversations de laville et 
des environs. Un festin est prÃ©par pour cÃ©16brer8c retour tant dÃ©sir ; les convives . .  - 
sont choisis parmi les personnes les plus capables d'apprkcier le merite du jeune 
savant qui vient d'arriver ; les mkres pensent d6j& & son futur etablissement, et 
donnent en consÃ©quenc des instructions & leurs filles. On se met & table ; on adresse 
des compliments au jeune homme ; on lui fait des questions pour l'encourager &par- 
ler ; il ne rÃ©pon due par des monosyllabes ; il sort au dessert ; on croit qu'il va cher- . . 
cher quelqu'un de ses ouvrages pour en faire la lecture, mais il tarde & revenir ; le 
pÃ¨re afflige, monte dans la chambre de son fils, oÃ il le trouve e s  occupÃ ; i3 quoi ? 
&ressemeler ses bas*. Ce fils etait Volney. 

Constantin-FranÃ§oi Chassebeuf etait fils d'un notaire de Craon, oh il naquit en 
1757. Ap*s avoir achevt ses humanitÃ© au collhge de cette ville, il vint & Angers 
suivre les cours de philosophie et de rnbdecine. Solitaire, taciturne, il ne prit jamais 
aucune part aux amusements de ses condisciples, et ne se lia intimement avec aucun 
d'eux. il donna peu d'attention aux lecons de philosophie, s'appliqua davantage & .- . 
l'&tu& de la m k i n e  ; mais il suivitavec ardeur les cours de langues orientales, 
c'est-&-dire de l'arabe et de l'hÃ©breu Les Drofesseurs de ces idiomes ne Pouvaient 
guhre alors faire autre chose Angers que d'en nommer les caracthres & leurs 
6lkves ... la persÃ©veranc et les talents de ceux-ci faisaient le reste. Cependant le 
jeune Chassebeuf se persuada dÃ¨ lors que les traductions des livres arabes et hebreux 
etaient non-seulement imparfaites, mais infidkles, et il prktendit qu'etant toutes & - 
*Jusqu'& la fin de ses jours, il a cultiv6 cette branche d'Ã©conomi domestique ; il raccommodait 
non-seulement ses bas, mais aussi tous ses autres vÃªtements 
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refaire, il etait indispensable d'approfondir la connaissance et le e6nie de ces laneues. - 
comme moyen unique de dÃ©truirele erreurs graves dans lesquelles on &tait tomtÃ© au 
sacrÃ comme au profane : il a petsÃ©v.41 pendant toute sa vie dans cette opinion de sa 
premiÃ¨r jeunesse 

~ y a n t  achev.4 son cours de medecine i Angers, il se rendit i Paris, oh il continua 
de se livrer h l'km& de cette science et h celle des langues orientales, il sut mettre h 
profit tous les moyens d'instruction que lui offrait la capitale, en livres et en profes- 
seurs : il avait soin de rechercher les hommes instruits. il les Ã©coutai attentivement. et 
ne les interrompait gukre que par des questions dont la solution pouvait lui â‚¬t utile. 

il avait fonnk un livre des principaux hultats de ses recherches dans les anciens 
auteurs grecs et arabes ; il voulut en nkgocier l'impression en Hollande ; mais les 
libraires auxquels il s'adressa le dÃ©goÃ»tÃ¨r de cette entreprise, en lui dÃ©claran qu'un 
tel ouvrage. dans les circonstances ob l'on se trouvait alors. resterait sans dÃ©bit - 
Quoique dÃ©sappoint par cene dÃ©claration il n'en persista pas moins dans ce genre 
d'â‚¬tu et il lui sacrifia meme bientÃ  ́celle de la medecine, qu'il n'a jamais exerde 
que pour lui-merne. . . 

PersuadÃ qu'il ajouterait h la solidite de ses connaissances en parcourant les 
contrÃ©e de I'Onent les plus cÃ©lkbre dans nos annales, il saisit avidement les moyens 
qu'une petite succession lui procura de passer en Syne. En y dtbarquant. il comprit 
qu'avant de parcourir le pays. il fallait en ktudier la langue, les mÅ“ur et les usages, se 
mettre en mesure de converser avec les habitants de toutes les classes, et se ployer A la 
maniere de vivre des hommes qu'il voulait Mquenter. Dans cette vue. i l  sollicita et 
obtint la Dermission d'â‚¬ recu h titre de Densionnaire dans un monastÃ¨r du mont 
Liban. cefut alors qu'il prit lenom de ~ o l n e ~ ,  qui n'est autre que celui de Chassebeuf 
traduit en arabe. Ses entretiens avec les religieux, la lecture du petit nombre de livres 
qui se trouvaient dans leur bibliothkque, ses conversations au dehors, conuibukrent 
beaucoup h perfectionner sa nouvelle6ducation. Tout le monde connaÃ® les prÃ©cieu 
avantages au'il retira de ces utiles prÃ©liminaire : on leur doit le Vovase en Svrie. le - .  . - 
meilleur ouvrage que nous ayons sur cene contr6e. Volney eut la gloire d'avoir, le pre- 
mier, tracÃ la route ?A suivre, et par consÃ©quen d'eue devenu modkle pour les auteurs 
de voyages, en traitant, le premier en Europe, avec exactitude et profondeur, cette 
branche si importante de nos connaissances. Quinze ans aprks la publication de ce 
voyage, un des membres les plus distinguk de l'Institut d'Egypte, le savant Denon, dit, 
en parlant d'Alexandrie : Ã En traversant cette ville, je me rappelai et je crus lire la 
description qu'en a faite Volney ; forme, couleur, sensation, tout y est peint h un tel 
de& de ventÃ© due. auelaues mois aprÃ¨s relisant ces belles pages de son livre, ie crus 
que je rentrais denouveaih ~lexandrie. Si Volney eÃ» d6criiai&i toute per- 
sonne n'aurait lainais censÃ au'il fÃ» necessaire d'en tracer d'autres tableaux. d'en 
faire des dessins >. 

Le voyage en Syrie acquit une grande consid6sation h Volney, et les traductions 
qui en furent faites dans les principales langues de FEurope le rÃ©pandiren avec rapi- 
ditÃ dans toutes les classes de la sociktÃ© Les Angevins en tÃ©moignkren leur satisfac- 
tion & l'auteur, en le nommant dÃ©put du tiers-Ã©ta aux Etats-g6nÃ©raux Cette circnm- 
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lance retarda la publication de son livre intitul6 lesRuines, qui ne parut qu'A la fin de 
1791, et accrut encore la rÃ©putatio de Volney. Ces 6clalants sucAs lui procurhrent 
l'avantaee d'eue. accueilli dans les salons les DIUS recherch6s de la capitale, Wia le -  - 
ment dans celui de madame Helvbtius, et, par suite, des liaisons plus ou moins btroites 
avec Franklin. le Baron de Grimm. Cabanis. le comte de Tracv. Jefferson. alors ~ ~ ~ ~ ~. , . 
ambassadeur des Etats-Unis, etc. 

Volney essaya de parler & la tribune de l'AssemblÃ© constituante ; mais le dÃ©fau 
d'habitude et d'organe l'oblighnt bientÃ  ́d'y renoncer. U fut un de ceux qui deman- 
dÃ¨ren l'organisation des gardes nationales, celle des communes et des dÃ©partements 
A l'issue de cette Assemblbe, il alla voir un de ses amis & la campagne. Il parut 
d'autant plus frappÃ de la vie paisible dont cet ami jouissait dans cette solitude, qu'il 
&tait fatigu6 lui-mÃªme pour ne pas dire rebutÃ© des uavaux auxquels il avait 6tÃ f i r d  
de se livrer pendant la longue durÃ© de la session, ii voyait d*ailleurs l'avenir sous un - 
voile lugubre ; il aurait volontiers quitt6 la France, s'il eÃ» pu croire & une plus grande 
tranquillitÃ dans un autre pays civilisÃ© Mais enfin, dans l'examen des moyens de se 
soustraire & la violence des secousses dont nous 6tions mena&, il s'arrÃªt & l'idÃ© de 
passer en Corse, et d'y former un btablissement agricole. Des rapports avec quelques- 
unes des Drincivales familles de l'"le l'avaient mis & DO& de se procurer les rensei- . . 
gnements nÃ©cessaire & son but, qui &tait de se livrer aux diff6rentes cultures dont le 
pays btait susceptible, et de concourir par ce moyen, le plus efficace de tous, & @rer 
insensiblement la civilisation de cette malheureuse contrÃ©e si favorisÃ© d'ailleurs par 
la nature. 

Les contrariÃ©tÃ et mÃªm les daneers auxauels Volnev se trouva exwsÃ en Corse. - 
le contraignirent i tout abandonner dÃ¨ l'annÃ© suivante et de revenir & Paris. De nom- 
breux daneers l'v attendaient : c'6tait en 1795. Pour s'v soustraire. il sollicita et obtint " .  
un emploi de consul aux Etats-Unis ; mais en sortant du comitÃ oÃ il venait de 
prendre ses instructions, il fut arrÃªt par ordre du comitÃ de sÃ»ret gbnÃ©ral et conduit 
a la Forcez. Il a dit depuis qu'il devait la vie aux conseils et & l'assistance d'un 
membre de la commune de Paris, qui Yengagea & demander souvent, sous prÃ©text de 
maladie, sa translation d'une maison de dÃ©tentio dans une autre ; lors du 9 thermi- 
dot, il se trouvait A celle de Picpus. 

Rendu & la libertÃ© il ne songea plus qu'A reprendre le cours de ses 6tudes de prÃ©di 
lection, et i fixer les moyens de faciliter aux autres celle de la langue arabe, U publia 
mâ‚¬ quelques essais de grammaire d'aptÃ¨ sa manihre d'envisager la thborie de 
l'enseignement*. U fat ensuite chme  de professer l'histoire & I'Ecole normale, et, 
malgr6 le peu de temps qui lui fut accord6 pour pr6parer ses leÃ§ons il sut cependant 
les rendre e s  intÃ©ressante ; elles ont 6tÃ imprimÃ©es et forment un de ses meilleurs 
ouvrages. 

Quoiqu'il n'eÃ» sollicitÃ un emploi aux Etats-Unis que dans l'espoir de trouver une 

*Son systÃ¨m est dÃ©velo dans trois ouvrages qui ont paru diffÃ©rente Lpoques ; Io de la 
simplification des langues orientales, 1795 ; 2Â l'Alphabet europden appliquÃ aux langues asia- 
Mues, 1819 ; 3Â l'Hdbreu simplip, 1820. 
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tranquillitÃ dont il ne pouvait se flatter de jouir sous le rÃ©gim conventionnel, et que 
rien ne pmÃ» devoir la troubler sous celui du Directoire, il se dÃ©termin nÃ©anmoin ii 
entrendre ce voyage, et ne tarda point & l'exÃ©cuter il porta dans cene vaste conuÃ© 
l'esprit d'observation dont il btGt douÃ et qu'une longue expÃ©rienc avait perfec- 
tionnÃ© On peut assurer d'ailleurs due, dans toutes les positions, Volney n'a jamais DU 

â‚¬t dÃ©wu du but qu'il s'btait propd, et l'on ne lui appliquer,avecjustice,le 
Ienacem propositi virum. 

Pendant le sÃ©jou de Volney en Ambrique, on crÃ© en France l'Institut, et le nom 
de notre illustre voyageur fut &mit dans laclasse qui, au sein de ce  coq^ littÃ©xair et 
savant, remplacait l'AcadÃ©mi francaise. Vers la mâ‚¬ bpwue. le dÃ©partemen de 
Maine et L O ~  le nomma dÃ©put au corps lbgislatif ; mais iÃ nCy sibgea pas, la session 
ayant 6tÃ termi& avant son retour. 

Volney revint en France, et l'6poque de son arrivÃ© ii Bordeaux est ii peu prÃ¨ la 
mâ‚¬ que celle du dÃ©par de Bonaparte pour l'expÃ©dito d'Egypte. Le =&rite du 
Voyage en Syrie, qui fut justement apprÃ©ci pendant cette glorieuse campagne, valut 
dans la suite & son auteur, de la pan de Bonaparte, devenu premier consul, l'accueil le 
plus flatteur. On lui offrit le ministÃ¨r de l'intÃ©rieur ou'il ne crut vas devoir acceoter : 
il se contenta d'une place au S6nat et des avantages qu'il croyait trouver ii vi& dans 
l'intimitÃ du chef de I'Etat, qui paraissait avoir pour lui les plus grands egards, l'Ã©cou 
tant, le consultant dans les affaires importantes. On prÃ©ten que Volney jouait avec lui 
le rfile d'un vrai courtisan. Mais cela ne dura pas longtemps. Le refroidissement 
commenÃ§ par son opposition & l'expÃ©ditio de Saint-Domingue, qu'il combattit en 
dÃ©claran qu'on ne rÃ©ussirai pas avec le sacrifice de cent mille hommes et de cent mil- 
lions*. La m m r e  devint com~I6te ii l'occasion du concordat. ou*il re~ardait comme . . - 
inutile et dangereux. Bonaparte lui ayant objectÃ que la France entiÃ¨r le lui deman- 
dait, il se permit de dire : Ã Mais si elle demandait des Bourbons, que feriez-vous ? 9. 

Non moins ennemi du despotisme que de la dtmocratie, Volney sut apprÃ©cie alors 
k sa juste valeur la nature du gouvernement imposÃ le 18 brumaire. ii donna sa dÃ©mis 
sionde dnateur, qui ne fut point acceptÃ© ; depuis il l'offrit encore plusieurs fois ver- 
balement et par bcrit, mais, n'ayant jamais pu parvenir & la faire agrÃ©er il se dÃ©termin 
&ne plus en exercer les fonctions. Dans cette circonstance, il se serait fait honneur, s'il 
s'&tait &terminÃ de mâ‚¬ & n'en olus recevoir le traitement. 

Rendu ii lui-meme, Volney s'occupa de l'impression de son Voyage aux Etats- 
Unis, qu'il divisa en deux parties ; l'une comprend l'btat physique. c'est la seule qu'il 
ait publib ; l'autre est relative ii l'&tac moral et politiaue de ce peuple. dont l'emanci- 
&on si rÃ©cent prÃ©sent & l'Europe les motifs de &t de cr&& et d'espÃ©rances 
Outre le fruit de ses propres observations et les rÃ©sultat d'entretiens multipliÃ© avec 
les hommes tes plus .5clak&, il avait recueilli une foule de mboires particuliers, dont 
l'importance et l'authenticit.5 auraient suffi ii tout autre vovaeeur oour traiter un suiet - -  . 
aussi neuf qu'intÃ©ressant On croit qu'il n*a point mis au jour cette partie morale et 

- 
*L.'6v-t a justifi6 la prÃ©visio de Wlney. On sait que la malheureuse expÃ©ditio du g&al 
Leclerc a coÃ¹l A la France quarante mille hommes et prÃ  ̈de deux cents millions. 
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politique par deux raisons principales : la premikre pour ne pas heurter une nation res- 
pectable, mais fi& et vindicative, en la peignant telle qu'il l'avait vue ; la seconde 
pour irriter le chef violent, et ombrageux du gouvernement franÃ§ai par des tableaux et 
des faits qui eussent trop visiblement fait la satire de ses principes. Ce qui est certain, 
c'est que ni les sollicitations des hommes les plus recommandables, ni les offres les 
plus sÃ©duisante des libraires franÃ§ai et anglais ne purent le determiner A changer de 
rÃ©solution 

Volney avait repris avec tant d'ardeur les travaux du cabinet, qu'il s'aperÃ§u bien- 
t6t que sa santÃ en etait altÃ©rÃ ; il voulut, pour les tempÃ©rer les partager avec ceux de 
l'agriculture et les soins qu'entra"ne l'habitation de la campagne. Il acheta une pro- 
prii?tÃ rurale & Sarcelles. & quatre lieues de Paris, et y trouva en effet, pendant les pre- 
mikres annÃ©e de possession, les agrÃ©ment et les distractions dont il avait senti le 
besoin. Ce fut lA qu'il composa ses Recherches nouvelles sur i'histoire ancienne, 
ouvrage qui ne peut avoir en France qu'un petit nombre de lecteurs, mais qui en a 
beaucoup en Angleterre et en Allemagne, oh l'on est plus versÃ dans les matikres que 
notre auteur Y a traitÃ©e ; aussi aborde-t-il cet important sujet avec une supÃ©riorit 
d'aperÃ§u peu commune A notre Ã©poqu et qu'il doit& la connaissance approfondie des 
laneues dans lesquelles sont bits les livres originaux dont il entreprend la critique, 
soitsous le rapport des altÃ©ration faites au texte,soit sous celui des ki&lit& des Ãœa 
ductions. 

Ekvi? en 1814 b la dignitÃ de pair de France avec le titre de comte, Volney fut 
oblige de revenir habiter la capitale, et, peu aprh la seconde Restauration, il delaissa 
sa campagne, pour se livrer entiÃ¨remen et sans distraction b son gofit favori, l'6mde 
des langues orientales et les moyens d'en rÃ©pandr la connaissance en Europe. il s'est 
adonne presque sans relkhe b cette occupation pendant vingt-cinq ans, et dans la 
crainte que ses essais, justement apprÃ©ciÃ des savants, ne fussent perdus, il a fo&, & 
l'Institut, un prix annuel de douze cents francs pour stimuler le &le de ceux qui vou- 
draient continuer ses utiles travaux. 

Par son savoir et ses talents, Volney est, sans contredit, un des hommes les plus 
distinguks qu'ait produits l'Anjou ; mais, trop occupÃ d'un vain fantame de gloire, il 
ne connut point l'an d'Ãªtr heureux ; il oublia tous ceux qu'il avait autrefois n o m d s  
ses amis, et mourut sans avoir connu le bonheur d'aimer et d'Ãªtr aim64. On voit son 
tombeau au cimetiÃ¨r du PÃ¨re-Lachais & Paris, oÃ il fut inhume en 1820 ; c'est une 
e s  petite pyramide en pierre fragile ; elle ne pourra indiquer que pendant quelques 
annÃ©e le lieu de sa sÃ©pulture Mais il s'est klevb, lui-mÃªme un monument bien plus 
durable : ses Ruines, qui depuis plus de trente ans exerce une si grande influence sur 
les esprits, &fiera tous les efforts du temps, comme les pyramides d'Egypte au pied 
desquelles il a &tÃ Ã©crit 
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NOTES 

1. 1.-F. Bodin, Recherches historiques sur l'Anjou, Angers, 18re 6dition 1847, 
2Ã¨m Ã©ditio 1849 ; tome second, ch. LXXVI, =me id. p. 545-555. 

1. Gaulmier a dressÃ dans l'ldiologue Volney (1951) l'6tat de la question biogra- 
phique concernant Volney : voir Introduction, p. m-xvu. 
Disons qu'il y a quatre &moignages biographiques principaux au sujet de la caniÃ¨r 
de Volnev : 1') La Notice sur Volnev EU fiable mise par Bossanee en Introduction de 
196ditionde 1820 des ÃŽuvre  cornphtes : Bossange avait 6tÃ inform6 par la veuve de 
Volney, elle-mÃªm influeocee p a r ~ a r t i n   aud di ni ire (le gendre adoptif de Volney) : 
celui-ci, royaliste, diffusera la l6gende d'un Volney arrÃªt par la Convention, en 
novembre 1793, pour opposition irrÃ©ductibl au pouvoir r6volutionnaire, et mÃªm 
royaliste : Bossanee accrÃ©diter ce Ã roman familial Ã̂ en tÃ«t des Ã Ž u v r e  corn- - 
p12res. au moyen de citations tronquÃ©es Si l'on &carte la l6gende de Bossange, on peut 
cosulter les t6moignages suivants ; 2') 1.-F. Bodin, Recherches historiques sur 
l'Anjou (1847) - que nous publions ici-mÃªm : c'est la source principale de l'6mde 
sur Volney de Sainte-Beuve : Lundis, vu (f6vrier 1853) ; 3') M. Bougler : Le mou- 
vernem provincial en 1789, Paris, 1865, tome 1'. p. 150-169 : expod plus dÃ©taiIl et 
complet de la carrikre philosophique et politique du Constituant - tr8s r6serv6 h 
l'6gard des positions a de gauche Ã (p. 156) du philosophe et vis-Ã -vi de son anticli- 
ricalisme, mais qui le pr6sente comme un r6volutionnaire mod6r6, victime des 
6 Modernes Lycurgues Ã (p. 159) (c'est la mâ‚¬ version tendancieuse qu'on trouvait 
chez Bossange) : texte assez verbeux, oÃ les inteqw5tations l'emportent sur l'tnonce 
de faits vtrifiks ; 4'7 F.Y. Besnard. qui a connu et frÃ©quent Volney : Souvenirs d'un 
monosinaire. 6d. Port. Paris. 1880. mais oublie ses Mernoires lonetemos ao& la dis- - . .  
paritir% de son ami. 

Disons en g6nÃ©ra que l'itude de Sainte-Beuve suit les t6moignages de Bodin les 
plus propres Ã accrÃ©dite la th& du caractÃ¨r difficile, m6fiant, solitaire ou du Ã fana- 
tisme froid Ã de Volney, et que, Bodin a pu conndtre certains faits de Besnard lui- 
mErne.. . 

2. On notera que Bodin - qui est proche des tÃ©moin directs des faits et des fami- 
liers de Volney, ne fournit aucune explication de l'arrestation de celui-ci, en novembre 
1793, par opposition Ã Bossange, Bougler, etc. qui affirment qu'il aurait 6tÃ incardrÃ 
par suite de son opposition aux rivolutionnairesde 1793, mcdÃ©rantism Ã ; et 
par opposition au roman familial, qui diffusera la lieende invraisemblable d'une mes- . .. - 
tation pour royalisme ! 

1. Gaulmier a fait la lumikre sur les motifs de l'arrestation de Volney dans l'/&o. 
logue Volney, 2Â partie, ch. v : Ã Motifs de l'arrestation de Volney : la l6gende et la 
v&tÃ Ã̂ p. 286 et suiv. : Ã Le prÃ©text de royalisme ne paraÃ® pas iretenir : Volney a 
donne d'assez nombreuses preuves de loyalisme r6volutionnaire pour qu'on soit 
convaincu de son attachement aux idÃ©e rÃ©publicaines Ses intervenions i ia Consti- 
mante, oÃ il est considh6 comme l'un des meneurs et se trouve d'accord avec ses col- 
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lkgues les plus avanc6s. par exemple avec Robespierre dans l'affaire Besenval, 
l'audience, qu'h son retour de Corse, lui accordent les ComitÃ©s la mission qu'il a rem- 
plie dans l'ouest & la satisfaction du Gouvernement, et celle que Deforgues s'apprÃªt h 
lui confier en Amenque, tout atteste qu'il jouit de l'estime des dirigeants (...) (p. 285- 
286). 

Mais la raison dÃ©terminant de son arrestation est bien diff6rente, moins roma- 
nesque sans doute, et dÃ©pourvu de rapport direct avec la politique. C'est pour dettes 
que Volney a 6tÃ incadrÃ© et, selon toute vraisemblance, pour n'avoir pas versÃ la 
premiÃ¨r annuitÃ de son domaine de Corse. Le registre de la Force, oh il fut conduit le 
26 brumaire est formel. Ã (1. Gaulmier, ibidem, p. 287). 

3. Cette boutade de Volney adressÃ© h Bonaparte, avec lequel il &tait liÃ depuis 
longtemps, est attestÃ© h partir d'autres sources. On notera que Bodin ne fait pas ktat 
d'une &ne plus violente. Au contraire, Besnard prÃ©ten que cette violente discussion 
de Volney avec Bonaparte, hpropos du Concordat (au cours de F6tÃ 1801) aurait com- 
ponÃ un coup de pied de Bonaparte h son contradicteur, et que celui-ci se serait &va- 
noui (Besnard, H, p. 197-199). (Stendhal, dans son Journal, ajoutait foi lui aussi hcette 
anecdote :Journal, 6d. Champion, 1,320). 

Selon J. Gaulmier, Ã l'anecdote du fameux coup de pied repose uniquement sur 
l'affirmation de Besnard monogÃ©nair Ã (I'Iddologue Volney, 3' partie, ch. 1, p. 435). 
Dans ce chapitre tr& nourri et prÃ©cis J. Gaulmier dÃ©montre tant par le recensement 
des visites que Volney fait au premier Consul que par l'analyse des lettres qu'il 
adresse i Jefferson sur la situation franÃ§ais et la politique du Consul, qu'en 1801, les 
opinions de Volney - si elles montrent Ã quelque dÃ©sillusio Ã - ne sont Ã pas 
d'un ennemi du rÃ©gim ni d'un adversaire de Bonaparte Ã (p. 438). Nous publions 
plus loin ces Lettres de Volney d Jefferson sur la politique du Premier Consul. 

La m6sentente entre le g6nÃ©ra et le philosophe a commenc6 avec le Concor- 
dat : elle s'est klareie avec l'affaire de Saint-Domineue et le mo&s de Moreau. Mais 
la rupture &latantensa lieu qu'au moment de la fondation de Ã ® ' ~ m ~ i r  (...). Mais, s'il 
v a eu une scene e s  violente entre les deux hommes. c'est en 1804 au'il faut la ola- 
cer, car c'est en 1804 que Volney donne de faÃ§o retentissante, sa dÃ©missio de Sena- 
leur Ã (J. Gaulmier, ibidem, p. 439). 

La question g6n6rale de l'opposition des Id6oloeues h l'Empire dewait â‚¬t soi- 
gneusement et rigoureusement reprise : il faut wai&mblablement distinguer le plan 
~hilosoohiaue de orincice. de celui de leur oooosition oolitiaue - Ã introuvable n. . & .  . . . . 
sauf dak les Ã complots Ã oÃ le Ministre de l'intÃ©rieu s'efforce, laborieusement, de 
les comprome m... Sur la foi des vives critiques que Napoleon adresse h l'Ã idÃ©olo 
gie Ã̂ on serait tentÃ de supposer leur opposition plus vive qu'elle n'a &tÃ© Notre 
impression personnelle est dans les livres comme dans leurs actes (mais la Police 
veillait !) cette onmition de S6nateurs boudeurs h l'Emoire a &tÃ rÃ©duit A mu de 
choses :il en a 6% autrement de celle de Madame de siail et de Benjamin constant, 
qui ont explicitement fait la critique du Ã despotisme militaire Ã .̂ . 

4. On voit ici, Lw& par Bodin, la rÃ©putatio faite h Volney, d'avoir kt6 homme 
sec, glacial, incapable de toute amitie : Sainte-Beuve l'accrkdite, parce qu'elle 
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conforte ses propres vues sur a le fanatisme froid Ã du politique et du philosophe des 
Râ‚¬volutio (Lundis, va, o. 405-409). Bouekr v aioute des remaraues sur Ã son ava- ~. - . -  
rice â‚¬goâ€ et bourgeoise Ã (p. 161) et le manque de Ã dignitÃ Ã et de Ã loyautÃ ; 
qui lui fera, sous l'Empire, Ã prendre trks exactement les 40.000 13. du traitement 
shatorial sous la simple dserve de mettre systÃ©matiauemen dans l'urne des voies 
une boule noire contretous les projets du gouvernemen; Ã (Mouvement provincial en 
1789. Biomnhie des DÃ©outÃ de I'Aniou deouis l'AssemblÃ© Constituante iusau'en 
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Baron de Grinun 

&ONSE 

De M. le baron de Grimm, charge des affaires de S. M. l'Imperacice des Russies, A 
Paris, d la lettre de M. ChassebÅ“ufd Volney. en date du 4 dÃ©cembr 1791.1 

A Coblentz ce 1er janvier 1792 

l'ai reÃ§ votre longue lettre, mon cher Volney. et la petite medaille d'or que je 
vous avais accordÃ©e a@ maintes sollicitations et maintes lettres Ã©crite par vous A 
mes amis, qui s'obligent A vous les produire, si vous le dÃ©sirez JI faut (non pas pour 
vous qui le savez bien, mais pour le public), vous expliquer ce que sont ces m W k s  
d'or acco&m au nom de Sa MajestÃ l'imp5rauice des Russies, aux brochiers de 
Paris. 

Sa MajestÃ aime les lettres ; elle veut les encourager ; elle sait que quelques 
petits dons de sa main peuvent, en excitant l'tmulation. dÃ©veloppe le etnie. Elle . . - 
accepte assez volontiers tous les livres qu'on lui prÃ©sente Ã est vrai qu'elle ne lit que 
les bons. mais elle mie auelauefois les mauvais. De  arei ils dÃ©tail sont au-dessous . . .  
d'elle. L'ensemble seulement a fixe un moment ses regards ; et il a &tÃ accord5 A ses 
ministres dans les cours ktrang&res la permission de distribuer ces encouragements, en 
son nom, aux jeunes gens qu'ils croiraient les meriter. Cette m i o n  de sa part est du 
15 mars 1770. VoilÃ  mon cher Volney, ce qu'il fallait apprendre au public,pour faire 
cesser son etonnement au suiet de la m&Jaille d'or dont ie vous avais honorÃ© Le ton 
de vous l'avoir accotdÃ© est bien Eger ; mais enfin ce tort, c'est moi, qui l'ai eu. Vous 
me disiez aue vous aviez tant d'esorit ! aue vous faisiez de si bons livres ! ma faute ~ ~ - ~ -  

est de vous avoir cru sur parole. Mais, d'un autre CM, vous dtsiriez A ma souveraine 
tant de suces dans sa guerre contre les Turcs, que vos souhaits valaient bien une 
mÃ©daill ; ainsi je ne peux encore me repentir de l'avoir accord& A vos ~ressantes 
sollicitations. ~ujourd;hui vous me la renvoyez. mon cher Volney ; en viritÃ© si je 
pouvais en disposer, je la @senterais au comte de Rivarol, qui, si je l'en avais cru, 
m'eÃ» emp&ht de faire une pareille inconvenance A votre kgard. Pl&, depuis plu- . . 
sieurs annkes, sur l'observatoire de la rÃ©publiqu des lettres,il applique son micros- 
cope A dÃ©couvri les cirons de la littkrature. et A les faire connaÃ®tr : un homme de 
ceue trempe serait utile A ma souveraine, pour empÃªche ses agens de donner de 
petites mtdailles aussi mal A D ~ D O S .  Mais dans votre lettre du 4 dÃ©cembre vous vous . . 
donnez quelques tons que je ne vous passerai pas. 

Vous ne voulez pas que votre nom se trouve inscrit sur le registre des munifi- 
cences de Sa MajestÃ : il faut avoir toute la vanitÃ d'un petit auteur pour se repaÃ®tr 
d'une pareille idÃ©e Croyez, mon cher Volney, que lorsque Sa Majestk ou ses agens 
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accordent un Ã©c d'or, on n'y attache pas assez d'imponmce h P6tersbourg p u r  en 
conserver le souvenu dans des regisues ; et la preuve p6remptok que je peux vous 
donner du peu d'importance que l'on met ces dons-lh, c'est que vous les avez obte- 
nus. On invfit les dons annuels ou les pensions ; mais ceux-l&, c'est Sa MajestÃ 
ImNride elle-mÃªm qui les donne ; et vous saviez mieux que personne que vous 
ktiez bien 6loign6 d'obtenir une pareille faveur. 

On a quelque peine h deviner quel est le motif qui a pu vous engager &vous don- 
ner le ridicule de la dÃ©march que vous venez de faire enven moi, et & laquelle vous 
sentez bien que ce n'est qu'au faubourg Saint-Marceau qu'on p u t  trouver de l ' i m p -  
tance. Mais, comme ie vous connais, ie vous ai bien vite devin&. Vous voulez absolu- 
ment f a k  paxler & vous, mon cher Volney, pour vous rattacher aux jacobins, ou vous 
faire oaver n u  les monmhiens aui diswsent de la liste civiie. Voici le dÃ©fau de la . ,  . 
c u h s e .  S'ii vous avait plu de me consulter, je vous aurais dÃ©conseiil une pareille 
bÃ©vue qui vous mkue prÃ©cisÃ©me oÃ vous ne voulez pas aller : cela vous mkne & 
rkveiller dans le public le souveniI de voire Ã¢pret h ramasser les miettes de cene liste 
civiie ; et cette ipretÃ ne va pas avec l'afÃ®Ã¯c des venus rÃ©pubiicaine ; elle se rap- 
p m h e  un p u  m p  des mniires des dbpr6dateurs de la France. 

Mais voa& ce que c'est que de consulter, sur la politique, le m6decin Cabanis ; SUI 

les moyens de s'eAchir. 13e*-~n6dictin abbÃ de Rcche. d'abotd moine, puis a p a -  
rat, puis secrktaire d'Helv6tius. puis athÃ©e puis pensionnaire d'Helv6tius. puis bas - .  
valet, et la cornire des beaux esprits, puis aumbnier de monseigneur comte d*Anois, 
puis pnsiomaire du mÃªm pIince, puis dans la r6volution. puis aqu6reur des biens 
du clerg6 et des possessions de l'abtÃ MoreIlet, son ami depuis vingt ans, possesseur 
du prieur6 de Thimer ; et sur ce qui est de conduite et de bon sens, une madame Hel- 
v6tius. espÃ¨c de folle & la m&me dÃ©mccratie mais qui, avant d'aimer si fon la 
libertÃ© a prÃ©sent deux q u Ã ª t e  au minisue des letaes de cachet pour fakr enfermer 
sa p10p  sÅ“ur sous le prÃ©text qu'elie &tait folle, et, dans la v&ritÃ© p u r  l'empÃªche 
de se marier et de p n e r  ses biens h d'auires qu9& elle ; qui, ayant en effet obtenu la 
l e m  de cachet, a fait publiquement et en plein jour &ter sa sÅ“u p a ~  les soldats du 
guet, h la vue de tous les habitants de la place Vendbme, oÃ elle logeait, et l'a fait 
eniemer h l'abbaye de Belle-Chasse. Je vous l'ai dit cent fois, cette maison d'Auteuil 
est une loge de fous les plus ridicules de la tem. Quel diable de conseil vous avaient 
donn6 mus ces gens-lÃ  au mois de dÃ©cembr 1789 ... ? 

Vous 6tiez l'un des plus 6Ioquens oratem muets de l'AssemblÃ© nation*. Vom 
 ai^ d'importance vous y donnait une sorte d'attitude ; vos mouvemens, une espÃ¨c 
d'ascendant ; vous aviez me~eilleusement acquis l'apparence d'un d6vositaire de 
tous les m t s  de la faction ; ce qui vous faisait-appelei si plaisamment, i a ~  le comte 
de Mirabeau. le Basile des Jacobins, Vous Douviez vous vanter de auelaues incendies . . 
dans l'Anjou, e t  de quelques douzaines d'assassinats ; avec ces avantages, vous p u -  
viez @Ã¨s-ceminement en mtan t  attachÃ aux jacobins, recueillir les debris & ce que 
n'auraient pu e m p n e r  Mirabeau. Chawlier ou le duc d90rl.5ans ; et  en attendant 
patiemmeni 1 ' 6 t a b ~ m e n t  des assigna5, vous aviez pmsque la cenitude de pouvoir 
remplir voue porte-feuille : au lieu de cette mamhe si aisÃ© & suivre, que vous ont fait 
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fake vos amis d'Auteuil 7 ils vous conseillÃ¨ren de vous f a h  acheter p a ~  le ministre ; 
et vous vous rappellerez tout ce que je vous dis pow vous g m t h  de cette lourde sot- 
tise ? Cela fut inutile. 

Au mois de dÃ©cembr 1789. le fier rÃ©publicai Volney parvint, bien en secret, 
jusqu'h M. de Montmain, et se p r q s a  p w  Ãªu achetÃ© Le bon M. de Montmain, 
qui se servait depuis long-temp de la pudre sans l'avoir inventÃ©e vous mt, sw 
voue parole, un personnage impomnt dans le club des jacobins. il faut bien que je lui 
pardonne ; car moi aussi je vous avais m un homme de beaucoup d'esptit ; SUI la 
mÃªm assumce, k match6 fi11 bientÃ´ conclu ; et assw&ment ie Fabricius Volney, 
qui. ie 4 dÃ©cembr 1791. renvnie &Grimm un Ã©c d'or qu'il lui avait donnÃ em 1788. 
s'en &tait adiue& une assez bonne collection dans son &tÃ avec M. de Montmorin. 
voici quel ~ t k ~ v o m  marchÃ© 

On vous donnait l'intendance de l'Ã®l de Corse et six mille livres d'appointe- 
men& ; 1'-ction g&nÃ©ra du commem & l'Ã®l & CoIse, et encore six mille livres 
d'appintem~ns, et *uis six miik l i m s  de gratification pour les b i s  du voyage de 
M. Volnev. de Puis dans l'Ã®l de Cotse. Six miUe liwes i M. de Volney mur aikr de . . . . 
Paris en C m . . .  ! Eh ! mon ami, quand vous voyagiez en Egypte, un biton blanc i 
la mai& vous n'etiez pas si cher, et j'ai peine &croire ce~ndan t  qu 'dm vous n'eus- 
siez pu aquktir quelque estime. 

Glorieux de ce marcM, jugeant de voue vaiew p a ~  le prix qu'on y avait mis. vous 
&tiez au comble de vos vÅ“ux Je vous prÃ©di de promptes dispices et un opprobre 
ineffaÃ§abl : cela ne tarda pas d'arriver. D&s le 14 janvier vous eÃ»te un premier 
dÃ©boite M. de Monmotin rappum au conseil du Roi son travd s u  M. de Volney. et 
ce diable de Necker, qui, quoi qu'on en dise, &tait bien, je l*avoue, un uatue et un w- . .  . 
vers, mais qui avait du tact. fit aussi181 une si forte grimace, que le Roi den apqut ,  et 
dit : Je vois o u  M. Neckr n'est  as de cet avis. Sw ~ u o i  celui-ci orend la umle, et 
discutant la &ff&tence enue le p& rÃ©e de M. de volne; et celui auiuel il pdkndait, il 
prouva ~ s - c l a h m e n t  que par maihew M. de Volney n'&tait pas un aussi puissant d- 
l&rat au'il voulait le versuader ; que c'&tait uo mauvais vaiet de conjur&, qui voulait 
c b g i r  & comiition-; et que si l'in payait ainsi les casse-cou, on nepmaitplus,  p a ~  
aucun moM. satisfaire l'ambition des chefs. M. de M o n m o ~  insista et obtint le bon 
du Roi. Vous crÃ»te momuher, et je vous annonÃ§ai de nouveau un opprobte plus &la- 
tant ; car je wnnaissais ~ e c k e r  et sa manikre ~& eavaiikr. Ceia ne fut pas long : il 
vous fit dÃ©noncer le ZÃ ianvier. aux iacobins, et vroduisit les honteuses conditions de 
VOLR honteux -M. D& le 26 ,an& 17W (iournal des Dtbats et dtcrers du 26 
janvier), cet emq6 de Goupil de PrÃ©fel &nonÃ§ & i'Assembl&e nationaie que mis  de 
ses membm s'&mient vendus au minjsue, el que l'un de ces uansfuges &tait k fou- 
gueux. le rÃ©pubtica Volney, et il pmvqua un dÃ©cre qui mit fin pow jamais i ces 
dÃ©senion i~nominieuses. Grand tamee ; on veut surtout que le dÃ©cre ait un effet 
r&uoactif G u r  atteindxe M. de voirie; ; car M. le duc d i ~ i r o n ,  sans attend~e le 
dÃ©ctet s'6tait dÃ©mi de sa ohce de eouvemew de l'Ã®l de Cotse. MM. Le Couteulx et " 
N o ~ s a n  avaient annoncd qu'ils s u i d e n t  cet exemple. M. de Volney d n ,  
et ii n'ouvre la bouche que pow se c o u d  d'ignominie. U dÃ©clar nettement (Bulletin 
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de rAssunbUe m w d ,  du 26 janvier, page 7) qu'il s ' m  h l'effet rÃ©uoacÃ¹ du 
dhet ; qu'il est vrai qu'il a W n u  deux places du minisue ; qu'il sait bien qu'on t~ 

p u t  eue, & ia fois juge &s minisues dans l'assemblÃ© et lem subordonm?. mais que 
son cboix es fait, et qu'il r e n o m  h sa qualitÃ & dÃ©putÃ Mus savez quel fut k suc- 
cÃ  ̈& Å“ discoun ; 6pouvantabks huÃ© l * r c u n n ~ n t .  k dÃ©cre pmhibi- 
tif est prononcÃ© Mais comme on pouvait croire qu'en effet il n'avait pas un effet 
1-6umctif. mon Voiney s'whame h son oppmbre ; il voit MM. Le Couteuh et N m -  
riman se &mett~ fmeiiement k 27 ianvier ; il ented  ies amlaudissemers dont nn 
les honore ; et mon vilain tient ban: U lutte, il ne p u t  l&&t sa proie : mais le 
minisue, qui voit 1'inu.tiiitÃ de ia lui W. le menace de ia lui rnvir. Les jWin$, 
d'un auue cbtÃ© k men&%nt de cette fatale lanterne dont naguÃ¨r le siew Whey 
menaÃ§ai les nnbies & l'Anjou : e h ,  k 29 janvier, n ' m t  paraiuc dans l'assem- 
blÃ©e ii Ã©cri ia l e m  la DIUS vlate. la dus  iÃ¢che et se dÃ©me de son intendance (Voyez 
cette km au pm&-v;rbalde r h s L d l 4 e  M & M / ~ .  du 29 jan* 17W. pas~7).-L.e 
DIUS h i d  silence accueille cette dÃ©march honteuse et tardive : eue wmbait dans 
i'oubli, si la mÃ©chanÅ“ d'un abtÃ L ty l  dent demandÃ et obtenu que la km serait 
insctite dans k ~ ~ - v ~ ~  

VoiiÃ ies faits, mon c k  Volney ; et, devuis qu'ayant WNIU vos doua? d e  livres . .  . 
& rente il ne vous restait plus que dix-huit livres par jour wmme &putÃ© avez-vous 
auittÃ l'assemblÃ©e comme vous iuriez aue vous le feriez. le 26 ianvier. aueÃ¼ Que fÃ» . . 

-ion ?Oh &e non l e-dix-hi i t  livres par jo& valaiint mieux que &n du 
tout, et vous y etes =tÃ jusqu'h la c l b m .  Et c'est le meme homme qui renvoie h 
Grimm un Ã©c d'm... 1 Eh 1 mon ami, il f&t k garde1 ; c'6tait toujom c e k  Etl le 
wt, VOUS V ~ Z  qu70n ne VOUS ~ ~ t e m  C ~ U C U ~  catÃ© 

Voue km est e m  au-&ssous & la mÃ©diccrit de vos aums mvductiom. Vous 
appelez les Ã r̄Ã r̈e du Roi et ks nobies Ã»anfai des rdvol14s. U est &i qu'ils ont ton : 
on les pille, on ies insulte, on les bdk, on les asassine ; et iis se rÃ©volten wnue ies 
maiues d'une fgtion oÃ k gmnd Voiney m p e  la place de manÅ“uvre Vous 1 s  nom- 
mez des homspewers.  Vous vous y c o ~ z ,  mon chex Volney ; mais c e p e h t  
rn hommes pervecs ponent tout Å qui leur reste d'argent aux Wres du Roi, et ne 
demandent un Ã©c C m  h p e n  ; ik n'ont ni intendanÅ in inspxtion. et on ne leur 
repmche aucune  basses.^. Vous k s  qualifiez d'hommes d6~1ur6s. Vraiment, s'il est 
dans la name qu'un Winey ait une inmdmce & six mille livres & rente avec une 
inspection & sk miÃ¯l li- & rente, et que, p u r  se rendre en Corse, il lui f d e  
e m  six d e  livres. ces ~ns-i&. oui ne veulent ms soufi71 un & de c h m s  oÃ . - . . 
cela arrive et peut mivex. sont f m  ddmur4s. et je ious assure qu'iis ne k soufiriront 
pm. Je sens &n l'embarras & voue position ; et la fin & voire letue, rendue h son 
mai sens, me l'exprime assez. a A& tant & vÅ“u pour une rÃ©voluwn que je crus 
UI& d ma fortw-. il est douloureÃœ & n'avoir que & illusions h regret& =: Voilh 
bien. ie n'en doute ms, le langage de voue mur  : mais menez-vous-en aux circons- . - . - - 
tances. Tout le mon& ne peut pas se vendre aussi fructueusement que voue ami Caba- 
nis : il est mÃ©decin et M i r W u  etait son mal&. Il l'a var Dieu bien m m m e n t  . & 

guÃ©ri h la pwk satisfwtion & ceux qui l'employaient. Yavme q w  c 'et  un coup & 
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maÃ®u : aussi l'a-t-il bien loue ap*s sa mort Il faut convenir qu'il lui avait de 
pan&s obligations. 

Avant de f& cem l e m ,  dites-moi, mon cher Volney, sentewous bien toute 
l'indignitÃ & voue p i t i o n  ?Quoi ! dÃ¨ qu'un homme de voue parti, jacobin ou 
monarchien veut se domer quelque Ã©clat il ne faut qu'examiner sa vie pow y muver 
milie unis de lÃ¢chet et d'infamie ! Vous me dites que voue Brissot & Warville est 
un bon r$pubÃ¼cai ; oui : mais il fut espion de police sous M. Le Noir, i cent cin- 
quante livres par mois. Je le dÃ© & le mer. et j'ajoute qu'il fut chassÃ de la police, 
pam que La Fayette, qui dÃ¨ l m  commeqait A inuiguer, l'avait cmompu et pris i 
son senice. Vous me citez votre tÃ©moi banal, k sieur Mml, l'assassin de Favras ; 
mais il a 6tÃ deux fois A BicÃªue et une fois pour fait de sodomie. Vous ne cessez de 
parler du dÃ©vouemen de M. Manuel, p c c m w  de la commune & Paris ; mais ii a 
restÃ six am i Bi&= pour fait d'escroquerie. Queue fatalitÃ que tous ces souvenirs- 
l i  ? Cmyeemoi, faites Ã¹Ã©crÃ©t sur la motion & YabM Faucbet, que la memoke du 
temps pas& est une arismcmie, et en parkr un acte d'incivistne. Adieu, mon cher 
Volney.= 

1. ia Lettre de M. & Volney d M. le bamn de Grinun, charge des affaires de Sa 
MajestÃ l'Ã¼npÃ©raui &s Russies AParis... suivie & .h Rlponse de M. le Baron de 
Crinun d M. Chassebo?d de Volney. en date du ler janvier 1792, ont 6tÃ pubWs 
e m m b k  &Paris chez Potey en 1823 (on remarque l'afÃ¯ectatio du Baron de Grimm A 
a w l e r  Volney de son nom pl6Wen d'origine a Chassehuf > et le ton oumgmt). 
NOUS publiai seulement LÃ Rlponse du &mn de Grinun, Nous avons publie Ã• km 
de Volncv (renvoyant i l'Ã¼nv4raaic de Russie la medaille Cor qu'il avait recue 
d'elle) d& le Grnier tom; des Euvres de Volney au Coqus (ioir : ~on i&ur ,  
5 &mbre 1791). 

2. Ã¯ nous est amam OpPoriun. datu cette abrique Documents, ob Volney est vu - - 

et jugÃ par certaim de ses &ntempornins, de publie~cette lem-pamphlet viokmment 
hostile au phiiasaphe : e k  est rÃ©vÃ©laui de la faÃ§o dont on puvait se reprÃ©sente 
l'engagement r6voIutionnajre de pl6bÃ©ien comme Volney. Cabanis, etc. dam le camp 
monarchien. i la Cour des finces. chez les emimÃ©s ou de telle boutiaue litWaire - 
conue-~voiutionnajre. .. 

Les attaques du baron de Grimm - domestique stipendie de l'Imp4rnuice de 
toutes les Russies en Europe Wcidentale - ou de Rivarol (auquel ce pamphlet est 
amibuÃ par c e d m  ?) ne &nt aucun ouvrage ni aucune opiniin phil&opÃ•Ã•q ou 
wii!iaue dÃ©terminÃ de l'auteur des Ruines ; i le mendre au mot, on wwrait croire . 
iue voIney n'en a pas Ã©cri et n'en profes& aucine ! Ce sont exclusivement des 
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attaques od hominem, qui se veulent insultantes : elles visent les dÃ©marche connues 
de Volney pour obtenir des emplois de responsabilit6 importants - sous l'ancien 
r6gime et sous le nouveau pouvoir - son opportunisme politique. en somme, et le 
c m t Ã ¨ r  4 intÃ©xess % de ses d6mmhes - et. DIUS sdciaiement. le renvoi s~c tacu-  .. . 
laire, p a ~  lui. h l'im#rauice, de la mÃ©daiil Cor qu'ii avait wue 'd 'e~e  (et shIlicit&, 
pn5te"d le pol6mistÃ« dont il avait d'abord vantÃ©-l  politique^< Ã©clairÃ - (c'est un 
fait) dans Voyate en Empte et en Syrie (1787) et ComidJrm'om sur la xuerre des . ~ .  
Turks et des (17Ã‹8) 

- 

On se souvient avez quelle fermetÃ© mais en quels termes mes&, Volney avait 
dbclarÃ h Catherine II ses raisons de lui renvoyer, par l'entremise de Grimm, la . . 
fameuse medaille : a La protection dÃ©clare que S. M. I'ImpÃ©uatic des Russies 
accon% i d e s  frangais r6voltÃ©s les secours pÃ©cuniaire dont elle favorise les ennemis 
de ma pauie ne me pwmettent pas plus de garder en mes mains le monument de g6n6- 
rosirÃ au'elle v a d Ã © o  * (voir k texte de cette Lettre d Catherine ff du 4 dÃ©cembr . . 
1791. dans la Notice sur la vie et les Jcrits de C.-F. Volney, par A. Bossange, Euvres 
compl2tes en un volume, Ã©d Finnin Didot, p. 34)  (sur 1:ensembIe des faiu relatifs h la 
Letue i Grimm, voir : J, Gaulmier, L'IdJologue Volney, 2' Partie, ch. III, p. 239-242). 
Le ton du pamphlet, supposÃ provenir de ~ A m m ,  es t -es  m6chant. et dinc amusant, 
de ce qui peut donner i rire &la motgue d'aristoxates ou h l ' i ro~e  des IiLxUistes des 
Cours. Mais toutes ces attaques reviennent au fond i rattacher le cmctÃ¨r intÃ©ress et 
* boureeois n des dÃ©marche de Volnev - son goÃ» des dmun6rations financikres - - 
i m w m t e s  - i ses origines pIeMiennes, et h conclure. de lk  i la bassesse g6n6raJe - - 

dei motivations de toutes ses actions et de sa pemonnalit6. (Celui-ci, rappelons-le. n'a 
jamais fait mystÃ¨r de son int6rÃª pour la provri6t6, pour l'ment, et affinnt que 
Ã•'amou de soi 6tait mobile kternei de toucindividu (it) la b& n6cessaire de to"te 
asscciation B. Les Ruines, ch. lx, id. Ressources, p. 38 : sur ce point, vou J. Rohou 
Volney et ses pr4ddcesseurs face d l ' m u r  de soi et d I'intJrtt, in Volney et les Idgo- 
logus (Angem, 1988). p. 231-245). 

Cette pÃ©joration par l'auteur du pamphlet, de l'engagement militant et de l'Å“uvr 
de Volney (elle, entikrement passÃ© sous silence) au nom des cmt6htiques psy- 
chologiques * de l'homme, dÃ©clarÃ© basses - alors qu'elles sont universelles - 
n'estelle pas un nouvel exemple de la ptitesse des vues que prennent de YHistoire 
- au dire de Hegel -les N valets de chambre * psychologiques ?... 
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Livres nouveaux' 

La loi naturelle, ou Cat6chisme du citoyen franÃ§ais par C.F. Volney, de l'impri- 
merie de Didot jeune h Paris, chez Sallior, successeur de Didot jeune, quai des Augus- 
tins, no 22, 104 pages, petit format 

Le citoyen Volney s'est iusqu'ici fait connaÃ®tr par de grands ouvrages : en voici 
un qui renferme dansun irespetit volume beaucoupd'utilig ; il est, en quelque sorte, 
i la & de tons les esmits. et le talent d'analvser et de dÃ©finir v est surtout trÃ¨ . . 
remarquable. Le but de l'auteur est de prouver que quelque religion que l'on professe, . . 
il est une loi qui doit servir de &gle communeh tous l& hommes et les guider sans 
distinction de oavs ni de secte vers la cerfection et le bonheur, oui apprend h fuir tous . . ~ . .. 
les vices et h professer toutes les vertus ; cette loi est la loi naturelle qui &mane imm&- 
diatement de Dieu, et qui, mieux que toute autre loi, enseigne l'existence d'un Eue 
suorÃªme 

En effet, dit l'auteur, pour tout homme qui observe avec rÃ©flexio le spectacle 
&tonnant de l'univers, plus il &te sur les proprihtÃ© et les attributs de chaque Ãªtre 
sur l'ordre admirable et l'harmonie de leurs mouvements, plus il lui est dÃ©monu qu'il 
existe un agent suprhe ,  un moteur universel et identique, dÃ©sign par le nom de 
Dieu. et il est si vrai nue la loi naturelle suffit pour &lever h la connaissance de Dieu. 
que tout ce que les hommes ont prÃ©tend en conna"tre par des moyens 6trangers. s'est 
constamment trouvt ridicule. et au'ils ont &tÃ oblieks d'en revenir aux immuables . . - 
notions de la raison naturelle. 

u II n'est donc pas vrai que les sectateurs de la loi naturelle soient a t h h .  Non, 
cela n'est pas vrai ; au contraire, ils ont de la diviniIÃ des idÃ©e plus fortes et plus 
nobles que les hypocrites qui la calomnient, car ils ne souillent point du melange de 
touies k s  faible- et de t&es les passions de l'humanitÃ© * 

Ceci nous paraÃ® rÃ©wndr assez bien b quelques brouillons contre-rÃ©volutionnaire . . 
de Corse, qui ne sachant quelle calomnie inventer contre ce patriote clairvoyant, l'ont 
accusÃ d'avoir professÃ l'athÃ©ism dans ses autres ouvrages. 

Celui-ci qui est comme un vrai catÃ©chism par demandes et par rÃ©ponses est peu 
susceptible d'extrait Pour engager nos lecteurs h se le procurer, il nous suffit sans 
doute d'en indiquer le sujet et d'en nommer l'auteur. 
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NOTE 

1. Moniteur no 249, vendredi 6 septembre 1793, tome 17, dimpression, p. 570. 
Ce texte non signÃ annonce la parution de la Loi naturelle ou Cat6chisme du citoyen 
francais : il est rds probablement de la main mÃªm de Volney et. dans cette mesure. 
important pour juger des conceptions et intentions de Pauteur b ce moment (1793). des 
&cautions au'il prend. sur la auestion relimcusfr. vis-b-vis du public et du DOUVOU . . - 
politique. Ce texte vise - par le rappel du Ã but de Fauteur Ã et la citation d'extraits 
bien choisis de Ã la Loi naturelle Ã - A prÃ©veni ou rÃ©fute Faccusation d'athÃ©isme 

u Le but de Fauteur est de prouver que quelque religion que l'on professe, il est 
une loi qui doit servir de rÃ¨gl commune A tous les hommes (...) qui apprend A fuir 
tous les vices et b professer toutes les vertus ; cette loi est la loi nomrelie qui &mane 
immtdiatement de Dieu Ã : autrement dit, le catechisme du Citoyen franÃ§ai 
n'enseigne ni les prÃ©cepte d'un seul pays ou d'une seule confession religieuse, ni 
ceux d'une morale autonome par rapport A la connaissance de la nature et de sa cause 
pre* ; les venus qui guident leshommes Ã vers la perfection et le bonheur Ã ont 
leur source et leur fondement dans a une rÃ¨el commune A tous les hommes Ã̂ aue - 
Volney nomme, comme nombre de philosophes et comme les th&oriciens du droit 
naturel moderne et les dÃ©iste : la loi &II=. 
Il cite ensuite deux paragraphes successsifs de son ouvrage, tir& du chapitre il. 
s CaractÃ¨re de la loi naturelle Ã̂ tous deux consam% A la conception de la divinitÃ© 
plutÃ» au'& la morale m m m e n t  dite : le mmier &nonce aue la mÃ©ditatio du soec- 
L e  de Ã t'ordre admirable et l'harmonie Ã des mouvements des choses de l'univers 
dÃ©montr Ã qu'il existe un agent suprlme, un moteur universel et identique, dÃ©sig 
par le nom de Dieu Ã : cet &non& corncide avec ceux des dÃ©iste ; la seconde cita- 
tion de Ã la Loi naturelle Ã &mne que les sectateurs de cette loi Ã ont de la divinitÃ 
des i&s plus fones et olus nobles aue la ~luoart des autres hommes Ã̂  et kcarte 
donc l'accusation d'attukme qui lesvise (La L i  naturelle - Le~ons d'histoire, Les 
classiques de la politique, Garnier, 1980,ed. J. Gaulmier, p. 43-44). D ' a m  les tennes 
de Å“tt annonce, la morale de la nouvelle citoyennetÃ rÃ©publicain exclut aussi bien 
19ath6isme que te thÃ©ism providentiaÃ¼st : Ã ilternelle religion de la nature renver- 
sera les relirions nassaekres de Fesmit humain >Ã (comme dit l'Avertissement aioutÃ - . -  
en tâ‚¬ de l'ouvrage dans les ~uvrescompl8res de 1821) (Garnier, p. 40). 

Le commentaire de l'Å“uvr de Volney ne s'est pas toujours tenu b la rÃ¨gl du pri- 
mat du texte : on a souvent cherch6 dans la biographie ou dans l'histoire politique, - .  
des faits conduisant A minimiser la panÃ© des &cfarations explicites de l'auteur. J. 
Gaulmier a commente deux fois cette Annonce de Ã la Loi naturelle Ã : Dans 

L.'Id&ologue Volney Ã  ̂ l'&minent connaisseur de l'auteur des Ruines &rit : 
sachant que le ComitÃ de Salut public, oh Robespierre domine dÃ©jA se m&fie de 

l'athkisme, sachant aussi que la dÃ©putatio de Corse A la Convention est, dans son 
ensemble, favorable A Paoli, Volney aurait, par prudence, fait profession de dÃ©ism i, 
A la suite de quoi J. Gaulmier indique que Ã la Loi naturelle Ã̂ loin d'&se Ã un 
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ouvrage de circonstance Ã̂ u forme la consÃ©uuenc nÃ©essair des Ruines Ã (L'Idgo- 
losue-~olney, 2Â P. ch. IV, p. 270-271). cette dernikre remarque - fort judicieuse 
selon nous -nous oaratt rÃ©duir beaucoup la DO& de la Dremikre. oui voyait dans . . . .  . 
le texte une dissimuhion tactique d ' d i s m e  ... 

1. Gaulmier va plus encore dans son intÃ©ressant rÃ©Ã©diti de Ã la Loi natu- 
relle Ã : u Cette mention de Dieu (...) ne doit pas faire illusion et inciter A ranger 
Volney parmi les dÃ©iste (...). il n'a jamais ce&& montrer un athÃ©ism total, allant 
au-del& de l'agnosticisme scieoriflaue de Tracf ou de Cabanis. reioienant la nÃ©gatio - - - - 
absolue que professe d'Holbach Ã̂ et 1. Gaulmier rÃ©itÃ¨ sa thÃ¨se suivant laquelle 
l'exclusion exnresse de l'athÃ©ism dans Ã la Loi naturelle Ã (et dans l'Annonce du ~~ ~ ~~ . ~- ~ ~~ ~ .~ 
Moniteur de septembre 1793) relÃ¨v de a prÃ©caution de circonstance Ã ; il en donne 
pour preuve quatre faits : 1) une &laratibn du ch. ml des Ruines, qui rÃ©dui Dieu A 
n'â‚¬t au'une remÃ©sentatio des 6l6ments ~hvsiaues ou de QualitÃ© abstraites de ces 
derniers (Les  ine es, Ã©d Ressources, p. 166) ; 2 )  le fait que Priestley ait dÃ©nonc 
Volney aux E.U. comme un ah& ; 3) l'opposition de Volney A Bonaparte A propos du 
Concordat ; 4) l'opinion de son ami l'abbÃ GrÃ©goir que Volney &tait a dÃ©ddÃ©me 
incrÃ©dul Ã  ̂2) e t3 )  n'ont rien A voir avec la question posÃ© : les prÃ©vention de 
Priestley vis-A-vis de l'auteur des Ruines, et l'opposition de Volney au rÃ©tablissemen 
par l'Empereur des privilÃ¨ge de la religion catholique en France ne sauraient rien 
prouver sur les conceptions nhilosonhiaues de Volney. Par contre. le ~ r o n o s  de - .  
Gdgoire a sa valeur, biographique (mai; un dÃ©ist peut se conduire pratiquement 
comme un at& sans faire profession d'athÃ©isme) Par contre le texte du ch. mi des 
Ruines concerne bien le sujet mÃªm qu'aborde l'Annonce de Ã la Loi naturelle Ã : la 
conception naturelle Ã et universelle de la divinitÃ : le texte des 
Ruines de 1791 va en effet plus loin aue celui de l'Annonce : Dieu n'est aue l'id& 
des puissances physiques de l'univers ou de leurs qualitÃ©s et non celle de l''ordre de 
l'univers ou de son moteur. 
Le ch. ml des Ruines et l'Annonce de Ã la Loi naturelle Ã dans le Moniteur de sep- 
rembre 1793 constituent donc deux 6tats des conceptions philosophiques & 
concernant la notion de Dieu : le premier auasi-ath6e. Duisaue l'auteur ne veut 
connaÃ®tr en fait de vraies idÃ©e qui celles qui se tirent des sens et de l'expÃ©rienc 
physique ; k second, dÃ©iste Ajoutons que, au point de vue de dÃ©vot et d'esprits reli- 
gieux, la diffÃ©renc entre dÃ©ism et atheisme risque d'apparaitre nulle ; par contre, 
pour le philosophe, a la religion de la nature Ã du dÃ©ism est logiquement distincte 
du matÃ©rialism des athÃ©es qui ne veut connaiue dans l'univers qu'un jeu de causes 
aveugles et aucun Ã moteur universel Ã  ̂
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Albert Mathiez 

VOLNEY Ã COMMISSAIRE OBSERVATEUR Ã EN 1793' 

Que Volney, l'auteur des Ruines, du Voyage en Syrie et en Egypte, du Tableau des 
Etats-Unis, l'illustre orientaliste oui sikeera i l'Institut et au Stnat irn&ria12, ait rem- . - 
pli pendant plusieurs mois les fonctions appointÃ©e d'espion du de la 
Terreur, la chose emnnera tous ceux oui ne sont vas familiarisÃ© avec l'histoire des 
revolutions. Le fait, ignore de tous les biographes, est cependant d'une rigoureuse 
exactitude. 

Quand le ministre de l'IntÃ©rieu G m t  organisa en mai 1793 son bureau d'espion- 
nage, il confia & Volney la mission d'inspecter les dÃ©partement d*Ã¼le-et-vilaine 
Loire-Iuferieure. Mayenne et Manche. denartements Que Volnev connaissait bien, 
puisqu'il etait originaire de la Mayenne. Volney accepta le poste de Ã commissaire 
observateur * que Gaal lui offrait. il revenait de Corse o t ~  il avait &prouve plus d'un 
deboire. DÃ¨ le 3 mai 1793, son nom figure sur les listes arrs?tÃ©e au Minisere de 
l'intÃ©rieur3 Quatre jours aNs.  il passait i la caisse, ainsi qu'en tÃ©moign la note sui- 
vante : 

D&peuses extraordinaires 

Je prie les cimiens commissaires i la Wsorerie nationale de faire paier au citoien 
Constantin Chassebeuf Volney la somme de quinze cent livres & prendre sur l'ordon- 
nance de 200,000 1. du 6 de ce mois fesant partie des 6 millions mis i la disposition du 
pouvoir exÃ©cuti pour dÃ©pense secrettes par dÃ©cre du 16 avril dernier, laquelle ordon- 
k de 200,000 livres &ta comprise d& la dÃ©cisio du 6 au 11 de ce mois. 

A Paris. 7 mav 1793, l'an 2c de la Re~ubliaue. 

Volney &tait encore en fonctions au mois d'octobre, ainsi qu'en tÃ©moign cette 
nouvelle note signee de Pare, Fami de Danton, qui avait succed6 & Garat au 
MinistÃ¨r : 

il sera fait au bureau des ordonnances un mandat de mille livres au citoyen Volney 
commissaire observateur dans les dÃ©partement d'isle et Vilaine, Loire Infkrieure, 
Mayenne et la Manche pour ses appointemens du 4 aoust au 4 octobre. 

Paris. le cina octobre 1793 l'an 2 de la R6oubliaue francaise une et indivisible . . 
Le Ministre de I'Intbkur. 

Paie. 
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Le citoyen Franquevilte est priÃ de m'imiiiuer dans quelle ville ou autrement par 
quel receveur il faut faire payer les mille livres au citoyen Volney. 

On Ut d'une autre main : 

Le citoyen Volney est & Paris. ii viendra demain chercher son mandat. Salut et 
excuse de mon inexactitude. 

Volney prit sa tÃ¢ch au sÃ©rieux C'est au mure de sa mission qu'il publia en d u t  
1793 son Catdchisnu du citoyen qui avait pour but de proposer au FranÃ§ai le dÃ©ism 
comme une sorte de religion nationale4. 

ii serait d'un vif i n M t  de retrouver les rapports que le commissaire observateur 
Volney adressa au MinistÃ¨r de l'IntÃ©rieu pendant qu'il inspectait les dÃ©partement de 
l'Ouest. L'homme qui a dÃ©mi avec une ventÃ si saisissante la Syrie, l'Egypte et les 
Etats-Unis, n'a pu manquer de peindre avec la mÃªm ventÃ et la mÃªm profondeur ses 
compatriotes en rÃ©volution Un pareil tÃ©moignag venant d'un tel tÃ©moi serait on ne 
peut plus p&ieuxS. 

Volney &ait de retour & Paris au dÃ©bu d'octobre 1793. Il 6tait &tÃ un mois aprÃ¨ 
et restait en prison j u s q u ' e s  le 9 thermidor. Cette arrestation avait-elk un rapport 
quelconque avec la faÃ§n dont il s'&tait acquittÃ de ses fonctions d'observateur ? 
Peut-Ãªtre mais je l'ignore. 

A. MATHIEZ 

NOTES 

1. A. Mathiez, Volney commissaire observateur en 1793, Annales historiques de 
la Rbvolution franÃ§ais (1911). Mblanges et documents, p. 530-532) (Note de l'Ã©di 
teur). 

2. Voir sur Volney les notes dont j'ai fait pr&ceder les Lenres de Volney d la 
Rlvelli2re-Upeaux, publiÃ©e dans les Annales rÃ©volutionnaires tome m. p. 171-194 
(Note d'A. Mathiez). 

3. Archives Nationales FI b 1 103 ainsi que les documents qui suivent (Note 
d'A. Mathiez). 

4. Ce CatÃ©chism a 6tÃ rÃ©imprim dans les ÃŽuvre de Volney sous le titre : La 
loi naturelle ou principes physiques de la morale (Note d'A. Mathiez). 

5. 1. Gaulmier nous a communique l'un de ces Rapports confidentiels rÃ©digk par 
Volney, dont A. Mathiez, qui n'en avait pas pris connaissance, pressentait qu'il serait 

d'un vif intÃ©rÃ Ã de les retrouver ... Ce Rapport (secret) de Volney au Minisire des 
affaires ttrang2res. Lebrun, date de Nantes le 20 mai 1793, destin4 au Comilk de Salut 
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public et aux Conseils, a it.6 publii pour la premi,?re fois dans l'ouvrage : Ch.-L. 
Chassin, Etudes documentaires sur la RAvolution franÃ§aise la Vendde patriote (1793- 
1800). Paris, 1893, tome 1, p. 358-361. 
Cet auteur indique comme rÃ©firenc originale du Rapport : Archives du MinistÃ¨r des 
Affaires itrangkres, France, no 1410, f 124 et 125. 
Nous comptions publier ce Rapport h la suite de la prknte  Notice d'A. Mathiez : sa 
dÃ©couvert confirme en effet, si besoin itait, les documents publiÃ© par Mathiez et sa 
th& : Volney a Ã rempli pendant plusieurs mois les fonctions aphint.4es d'espion 
eouvemement de la Terreur Ã : la constance de l'eneaeement rivolutionnaire ou - - - 

patriote Ã du philosophe, jusqu'en mai 1793 au moins, est donc prouvÃ© -ce qui 
va contre la ligende diffusÃ© par sa famille et contre la th& de la Notice de Bossange 
aux ÃŽuvre compl2tes de Il321 qui attribuaient l 'mia t ion de Volney en novembre 
1793 au fait qu'il Ã ne craignit pas de braver les hommes de 93 Ã ( ~ u v r e s  en un 
volume, Finnin Didot, 1831, Notice d'Alphonse Bossanee sur la vie et les Ã©crit de C.- - 
F. Volney, p. 5, 1' colonne). 
Nous comptions publier ce trÃ¨ intÃ©ressan Rapport de Volney au Ministre de l'IntÃ© 
rieur quand nous avons pris connaissance de sa publication par A. Bendjebbar, & la 
suite de son interessante &tude : Volney et la propriiti, p. 50-53 de l'ouvrage 
collectif : Volney et les Id~ologues, Presses de l'universitÃ d'Angers, Angers, 1988. 
Le texte de Volney est une piÃ¨c de choix & verser au dossier violemment controversÃ© 
comme on sait, de la rÃ©pressio en VendÃ© : il s'exprime, semble-t-il, du point de vue 
de l'intÃ©re qu'a le pouvoir revolutionnaire & un rapprochement des populations de 
l'ouest et de l'armÃ© rÃ©publicain : il met en garde le pouvoir central contre le pillage 
imputÃ aux troupes, contre les doctrines anti-propriitaires pkhÃ©e par certains, le 
luxe vestimentaire arrogant de reprÃ©sentant de la Convention ... Il nomme Ã un vrai 
fanatisme Ã la rÃ©volt des blancs et tÃ©moigne sans indignation, de retendue et de la 
violence de la rÃ©messio aui f r a m  les insureis : Ã On en exicute tous les iours et 
tous les jours ilsmeurent en chantant des cantiques, et en faisant leur de 
foi Ã Ã« recommande au Ministre de l'IntÃ©rieur ouisaue. dit-il. les rebelles Ã ne sont ~ ~ .. . . 
plus une puissance redoutable Ã̂ une politique habile recourant au minimum de 
ripression : Ã L'instrument de supplice dresse en permanence n'effraye que les 
citoyens, eh inutile & l'objet que l'on se propose, il n'a que l'effet de corrompre les 
mÅ“ur et de jeter une sorte d'odieux sur le pouvoir qui l'emploie m. Si on ne p& 
pas u par des moyens de persuasion au@s des prisonniers Ã̂  par des a avis Ã̂  par la 
ruse aussi, Ã cette guerre sera une vraie guerre d'Albigeois et de Camisards, et tout le 
tort ne sera pas aux persÃ©cutÃ Ã (Volney et les iddologues, p. 50-51). Ce serait aux 
historiens de dire dans quelle mesure les conseils du Commissaire observateur Volney 
&taient contraires & la politique de tepression menÃ© sur le terrain des opÃ©rations et 
qui incontestablement a jetÃ Ã une sorte d'odieux Ã sur le pouvoir qui l'employait, ou 
si la combinaison de la ripression et Ã des moyens de persuasion Ã̂ que Volney 
recommande, aliait dans le sens des instructions de la Convention, mais n'itait pas 
suivie sur le terrain... 
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La rbception de l'Å“uvr de Volney 
aux Etats-Unis 

Nous aurions voulu pouvoir publier certains documents qui sont des 
tÃ©moignage de la qualitÃ de la rÃ©ceptio - contradictoire ! -rÃ©servÃ & 
l'Å“uvr philosophique et politique de Volney en Angleterre et surtout aux 
Etats-Unis (voir p. ex. G. Chinard, Volney et l'Amirique, Baltimore et Paris, 
1923, p. 97-99 et 182-183). Dans ce dernier pays, l'auteur desRuines a vÃ©cu 
frÃ©quent Thomas Jefferson, et voyagÃ d'octobre 1795 & juillet 1798. C'Ã©tai 
la pire pÃ©riod de l'extrÃªm tension politique entre la France du Directoire et 
les Etats-Unis et de l'Ã©ta de quasi-guerre de la France (qui interdisait le trans- 
port des marchandises anglaises) avec les neutres, dont les Etats-Unis ... 

Nous avons tenu A publier ci-aprÃ¨ la traduction en anglais par l'illustre 
Thomas JEEFERSON - rÃ©dacteu de la DÃ©claratio d'indÃ©pendanc amÃ©ricai 
ne de 1776, qui avait succÃ©d &FRANKLIN, en 1785, comme Ministre plÃ©nipo 
tentiaire en France, qui avait publiÃ ses Notes sur la Virginie en franÃ§ai & 
Paris en 1782, par la suite vice-PrÃ©sident & partir de 1797, durant la pÃ©riod 
de crise violente avec le Directoire, puis PrÃ©siden des Etats-Unis de 1801 Ã 
1809 - de l'a Invocation Ã des Ruines de Volney (Hail solitary ruins, holy 
sepulchres and silent walls ! you 1 invoke ; to you 1 adress my prayer ... ) 
(vou Chinard, Volney et l'Amlmrique, p. 113-116). 

Il est encore malheureusement peu connu, mÃªm aux Etats-Unis, que 
l'Ã Invocation Ã̂ par suite de cette collaboration franco-amÃ©ricain au som- 
met, constitue un monument de la sensibilitÃ u prÃ©romantiqu Ã et de la poÃ 
tique des ruines dans les deux langues, antÃ©rieu aux ouvrages de Chateau- 
briand (voir infra la note dÃ©taillÃ en marge de cette traduction par Th. Jeffer- 
son). 

Rappelons enfin que, de son sÃ©jou aux Etats-Unis, le voyageur- 
philosophe et gÃ©ograph Volney tirera la substance du Tableau du climat et 
du sol des Etats-Unis, qu'il publiera en octobre 1803, sans avoir voulu rÃ©di 
ger - sauf dans sa Prlface - tout ce qu'il avait & due sur Ã l'Ã©ta poli- 
tique Ã de la jeune nation americaine : c'est un des trÃ¨ nombreux voyages 
en AmÃ©riqu rÃ©digÃ & cette Ã©poqu et depuis la guerre d'IndÃ©pendanc ; 
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mais c'est un des tr&s rares livres franÃ§ai consacr6 aux Etats-Unis qui 
renonce au p r d 6  trÃ  ̈rÃ©pand qui consistait & utiliser sans cesse l'Am&- 
rique u pour faire la lqon & la France Ã (B. Fay, L'esprit rkvolutionnaire en 
France et aux Etats-Unis, Paris, 1925, p. 90). 
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Thomas JefTerson 

TRADUCTION DE L'INVOCATION DES RUINES 
EN ANGLAIS (1802)' 

Hail solitaiy nrins, holy sepukhres and silent wails 1 you 1 invoke ; to you 1 
8dre.s~ my Braver. White your aspect avens, with secret lerror, the vulgar regard, it 
excites, in &y .hean. the c h  ofdelicious sentiments, sublime contemplations. What 
usefi11 1essons. what affectine and orofound rcflections vou sueeest to him who h o w s  - .  
how to consit you ! When the whoie earth, in chaini and silence. bowed the neck 
before its tyrants, you had aiready proclaimed the mths which they abhm ; and, 
confounding the dust of the king with thai of the meanest slave, had announced to man 
the sacred dogma of Equality. Within your pale, in solitaiy adoration of Liberty, 1 saw 
her Genius anse from the mansions of the dead : not such as she is painted by the 
impassioned multitude, armed with !ire and s w d ,  but under the augusiaspect of Jus- 
tice, poising in her hand the sa& balance, wherein are weighed the actions of men ai 
the gaes of etemity. 

0 tombs I what vinues are yours 1 you appal the tyrant's hem, and poison with 
secret alarm his impious joys ; te fies, with coward steu, your incorruptible aspect, 
and erects afar his &one ifinsolence. You punish the poierful oppress& ; you -t 
h m  avarice and exiortion theh il1 cotten KM. and vou avenee the feeble whom thev 
have despoiled ; you compensatethe miseri& ofsthe poor-by the anxieties of thi 
rich ; you console the wretched, by opening to him a lest asylum from distress, and 
you give to the soul that just equipoise of suength and sensibility which constitutes 
Asdom, the mie science of life.~&are that ail i u s t  r e m  to yoi, the wise man loa- 
deth not himself with the burdens of grandeur and useiess weaith : the resÃ»'ain bis 
desires within the limits of justice ; yei knowing thai the must run his desdned course 
of life. he fills with emolovment ail its hom. and eniovs the cornforts that fortune has 

you calm the feverish rador of enjoymenkwhich disturb the s e k s  ; you fm & soul 
from the fatiming conflict of the passions ; elevate it above the valm interests which 
tonnent the &wd ; and surveying fmm iour commanding position, the expanse of 
ases and nations. the mind is oniv accessible to the m a t  affections. to the solid ideas 
of vinue and gl&. Ah 1 when ke dream of Ufe ilover, what w i ~  then avail ail its 
agitations, if not one trace of udiity remain behind ? 

0 Ruins ! to your schwl1 wiil retiim ! 1 will se& aeain the calm of your soli- 
tudes ; and there, far from the afflicting spectacle of thepassions, 1 wil l  cherish in 
remembrance the love of man. 1 will employ myself on the means of effecting good 
for him, and build my own happiness on the protection of his. : 
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NOTE 

1. G. Chinant a eu le mÃ©rit d'etablir, en 1923, de maniÃ¨r Nfutable ce fait littÃ© 
raire non negligeable, jusqu'alors inconnu : Th. JEFFERSON, Prbident des Etats-Unis 
de 1801 & 1809, correspondant et confrÃ¨r de Volney en philosophie. est l'auteur d'une 
traduction anelaise de l'Invocation des Ruines Wolnev et l'Am4rioue. Balrimore. John 
Hopkins et Paris, PUF, 1923. p. 110-116). Il en a appon4 pour &ive des lettres de 
Jefferson & Vbiney, une lettre de mais 1801. qui demande &ce  dernier s'il a requ Ã le 
reste de la traduction jusqu'au chapitre 20 inclus Ã̂  une autre du 20 avril 1802, o i ~  
Jefferson u exprime sa satisfaction que Barlow ait consenti h se charger du travail et 
demande tt Volney de dÃ©truire ap&s l'avoir utilise, le manuscrit que lui a confie 
M. Maclure Ã (Chinard, ibidem, p. 11 1). 

Les faits sont donc les suivants : on connaissait dÃ©j la constante attention que 
Volney accordait aux traductions successives des Ruines en anglais (Londres. 1' Ã©d 
1792.2' Ã©d 1795.3O Ã©d 1796) et aux rÃ©action du public anglksaxon favorable aux 
i&s rÃ©volutionnaire ; on savait qu'il avait exprime son insatisfaction de la Io tra- 
duction anglaise, imprim6e & Londres en 1792. dont Ã le traducteur, par crainte du 
clerg6 et du avait manque & rendre exactement ses i&s Ã (ibidem, 
P. 113). Mais on croyait aue l'ouvraee. imprim& Dar la suite. sous l'Empire, d Paris. - .  . 
avec l'.assentiment de voiney (A new translation cf ~olney 's~u ins  ; or~editat ions 
on t k  Revolutions @Empires, made under the inspection of t k  author, Paris, printed 
for Levrault, 1802) contenait seulement la nouvelle traduction des Ruines par ce Jo'l 
Barlow (auquel cene traduction est couramment attribuÃ©e) 

Or les deux Lettres mtcittcs de Jefferson h Volney (comme les dponses de celui. 
ci) etablissent le fait lit&ake suivant rÃ©sum par chinaid : Ã Si ~ a r i w  a mis la der- 
niÃ¨r main & la traduction des Ruines et s'il en a rÃ©dis les derniers chaoitres. les 

~~ ~ - . . 
vingt premiers et la  fameuse Invocation doivent 8tre rendus d Jefferson. Volney avait 
d6Ãœui le manuscrit,il avait gardÃ le silence et Jefferson aurait btiassurÃ du s-t s'il 
n'avait pris soin de conserver h la fois les lettres aue Volnev lui envoyait et copie de 
celles &'il &rivait lui-m6me Ã (ibidem, p. 113) (voir ci-dessous p. 158-159 lilettre 
de Volney & th. JEFFERSON du 24 juin 1801, $2, qui dit, h mots voil&s, l'intervention 
de JEFFERSON dans la traduction des Ruines). 

Il s'avhre donc que l'Invocation des Ruines est un texte de premier plan dans les 
deux langues. 

On note cependant avec surprise que dans l'excellente &dition courante : The 
portable Thomas Jefferson. Ã©dite by Merill D. Peterson, Penguin Books, &dition de 
1986, non seulement aucune mention n'est faite des relations assez etroites du futur 
PrÃ©siden des Etats-Unis et de sa collaboration littkraire avec Volney, mais aussi 
qu'aucune lettre de Jefferson h Volney n'a &tÃ retenue dans le choix, alors qu'on en a 
retenu d'autres adressÃ©e h Lafayette, J.-B. Say, H. GrÃ©goire Destutt de Tracy ... et i 
1. Priestkv 1 La collaboration littbraire du rÃ©dacteu de la Dkclarotion d'lndk~en- 
donce des Etats-Unis de 1776 avec l'auteur des Ruines est-elle compromettante au 
point qu'elle doive encore Ãªtr tenue secrÃ¨t ? 

116 
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Au demeurant on aurait tort de conclure de cene collaboration A l'identit.6 des phi- 
losophies, politique et surtout religieuse, des deux personnages : on peut voir dans 
The portable Thomas Jefferson (Letne A Benjamin Rush. avril 1803, p. 490-494) A 
quel point le PrÃ©siden avait A cÅ“u de s'affirmer chrÃ©tien quoiqu'il se dÃ©solidarisi 
des corruptions historiques du christianisme, et en db i t  des opinions in'eligieuses que 
ses adversaires lui @taient ii se dit c ~ t i e n  au sens que JÃ©su donnait i c e  
nom. bien aue sur la divinitÃ du Christ ou l'immortalitÃ de l'Ã¢me il ne se prononc&t 
pas. Au fond, il se dbclarait chretien parce qu'il identifiait la vraie religion et la 
morale. Et la sup5ioritÃ de la morale de J.6sus sur celle des philosophes paÃ¯en et des 
matÃ©rialiste modernes lui paraissait bvidente, 
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C.-A. Sainte-Beuve : 
Causeries du Lundi1 

Lundi. 21 f6vrier 1853 

VOLNEY 

Etude sur sa vie et sur ses oeuvres 
par M. EugÃ¨n Berger, 1852. 

(FIN.) 

Les Ruines, ou Mdditation sur les RÃ©volution des Emoires. parurent en aotlt 1791. 
Cette publication coÃ¯ncidai avec l'achÃ¨vemen de la constitution de 91 et avec le 
Raooort de Thouret. Volnev. dans son vovaee de Svrie et dans ses excursions au 
dÃ©sert avait 6tÃ extdmement frappÃ des Lines de ~ k m ~ r e ,  qui avaient 6tÃ comme 
dÃ©couverte trente ans auparavant, ou du moins annones  pour la premihre fois & 
l'Europe, par des voyageurs anglais. Ces ruines, qui ne paraissent pas remonter ?+ une 
!ds-hauteantiquit.4, etqui datent surtout de 1'6~&ue romaine, 6taient dans ce demi- 
6tat & conservation et & dÃ©sordr oui plaÃ® ?+ la rÃªveri et qui prÃªt & la perspective. 
C'est lÃ  c'est devant cette enfilade de colonnes encore debout et de fats renve& que 
Volnev 6tablit son vovaeeur ou olutfit s'6tablit lui-m6me comme une es&e d'Ossian . - 
arabe ou m, mÃ©ditan aprk le coucher du soleil sur les vicissitudes des empires : 

Je m'assis sur le tronc d'une colonne ; et lÃ  le coude appuy6 sur le genou,la tÃªt 
soutenue sur la main. tant6t portant mes regards sur le dÃ©sert tant6t les fixant sur les - 
ruines, je m'abandonnai i3 une rÃªveri profonde Ã  ̂La gravure qui 6tait en tÃªt du 
volume, et qui a 6tÃ souvent reproduite depuis, repdsente le voyageur dans cette pose 
un peu solennelle. Mais & quoi va-t-il penser ? par quel chemin son esprit va-t-il pas- 
ser en un instant & la ville de ZÃ©nobi & la nuit du 4 ao6t et & l'anniversaire du 
14 juillet 7 Un Genie l'y aidera. 

Ãœ CiÃ©nie ou plut6tÃ un Faname blanchÃ¢tr envelop* d'une draperie immense, 
tel nue l'on oeint les soectres sortant des tombeaux Ã̂ Entendant le solitaire 
m6lancolique accuser hautement la fatalitÃ et le sort de tous les maux qui affligent 
tour i tour les diverses nations, il l'en reprendra au nom de ces ruines et lui dira d'y 
lire les lecons au'elles prhntent : Ã Et vous. tÃ©moin de vinet siÃ¨cle divers, temples . . - 
saints ! tombeaux v6nkrables ! murs jadis glorieux, paraissez dans la cause de la 
Mture mÃªm ! Venez au tribunal d'un sain entendement dÃ©nose contre une accusa- 
tion injuste ! Ã  ̂Franchement, on comprend peu, si le G6nie ne l'expliquait ensuite, 

peuvent â‚¬t ces lecons qui sonent si visiblement des ruines, sinon une lqon 
d'humilitÃ profonde : <* A mon retour d'Asie, ecrivait Servius Sulpicius & Ci&ron 
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qu'il voulait consoler de la mon de sa fille, comme je faisais voile d'Egine vers 
Megare, je me mis h considÃ©re les conuÃ©e qui etaient de toutes parts h l'entour. Der- 
rikre moi &ait Egine ; devant, Megare ; h droite le PirÃ©e h gauche Corinthe, toutes 
villes qui avaient ktÃ dans un temps si florissantes, et qui maintenant, renversdes et 
dktruites, sont gisantes devant nos yeux. Et je commenÃ§a alors h penser en moi- 
mâ‚¬ : Eh quoi 1 nous autres, pauvres petits hommes (homunculi), nous nous rkvol- 
tons si quelqu'un des n6tres nous est enlevk de mort naturelle ou violente, nous dont la 
vie doit Etre si courte. tandis due les cadavres de tant de villes eisent h terre dans un si v 

petit espace ! Ne sauras-tu donc pas te mettre i la raison, Servius, et te souvenir que 
tu es nÃ homme 1 Ã Voilh l'ktemelle morale qui avant et depuis Salomon, jusqu'i 
Sophocle, jusqu'h CicÃ©xon jusqu'h nous tous, se peut tirer du spectacle changeant des 
choses humaines, et il semble que, sauf le rajeunissement de l'expression, toujours 
possible h une Ã¢m sincÃ¨re les ruines de la ville de Ã¯Ã©nobi dkvastÃ© &la  suite d'une 
guerre par l*empereur AurÃ©lien n'&aient gukre de nature h inspirer d'autres pensÃ©es 
Mais le xvin~me siÃ¨cle dans son ambition, ne se contente point de si peu ; Sieyks, 
dans un de ses rares moments d'kpanchement, disait : Ã La politique est une science . - 
que je crois voir achevÃ© P. Et quant h la morale, plus d'un philosophe du temps eÃ» 
ktÃ OIUS loin et eÃ» dit : Ã le  crois l'avoir h la fois achevke et inventÃ© D. 

Pique par les reproches du Gbnie et enhardi par sa prbsence, le voyageur s'ouvre 
donc h lui ; il veut savoir Ã par quels mobiles s'elkvent et s'abaissent les empires ; de 
quelles causes naissent la pro&& et les malheurs des nations ; sur quels principes 
enfui doivent ~'6tablir la p& des socittÃ© et le bonheur des hommes Ã̂ Ici les ruines 
de Pahnpe s'oublient : le Genie enlÃ¨v le voyageur dans les airs, lui montre la terre 
sous ses pieds, lui dÃ©roul l'immensitÃ des lieux et des temps, et commence h sa 
manihre toute une histoire de l'humanitt et du utincire des choses. de l'orieine des . . - 
sociktÃ©s le tout sous forme abstraite et en style analytique, avec un mklange de versets 
dans le genre du Coran. Rien de plus fatigue, de plus monotone, de plus faux comme 
littÃ©ratur et comme art. Ã Quand la puissance secr6le qui anime l'univers forma le 
globe que l'homme habile, elle imprima aux eues qui le composent des propridtes 
essentielles oui devinrent la r2ele de leurs mouvements individuels, le lien de leurs 
rapports dciproqu es... Ã  ̂C'est ainsi que s'exprime le Gknie, qui n'est pas un de ceux 
des Mille et une Nuits. Le G6nie analyse l'amour de soi dans toutes ses transforma- 
tions, dÃ©couvr Que les maux des sociktÃ© viennent des ddsirs effrknes, de la Cupiditd, 
fille et compagne de l'Ignorance, etc. Tous ces mots que je souligne et des milliers 
d'autres sont soutien& dans l'orieinal. afin de contracter un sens profond aue le lec- - " 
leur pourrait oublier d'y dÃ©couvrir L'histoire entihre des peuples est prÃ©sentÃ comme 
un vaste quiproquo et une fausse route prolongee qui ne doit se rectifier que lorsque 
les hommes seront dclairJs et sates ; et comme le nÃ©ophyte effray6 de ce spectacle 
universel d'erreurs, se met h d6ses~rer de nouveau et & lamenter, le ~ 6 n i e  le ras- 
sure une seconde fois et lui d6monue que ce rÃ¨gn de la sagesse et de la raison va 
enfin venir, que, par la loi de la sensibilitd, l'homme tend aussi invinciblement d se 
rendre heureux que le feu d monter, que la pierre d graviter, que l'eau d se niveler ; 
qu'h force d'exp5rience. il s'6clairera ; qu'h force d'erreurs, il se redressera ; qu'il 
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deviendra sage et bon, parce qu'il est de son intdrÃ© de l'ttre ; que tout sera fait quand 
on comprendra que la morale est une science physique, etc. ~t ici toute la ~vo iu t ion  
de 89 et ses principales scÃ¨ne apparaissent dans le lointain du panorama. L'Assem- 
blÃ© constituante y est saluÃ© la premi2re assemble?e d'hommes raisonnables : on a la 
&ance du Jeu de Paume. la nuit du 4 AoOt. rÃ©sumÃ© en manikre d'aii6eorie. et vues - .  
dans une sorte de lanterne magique abstraite. Mais ce qui a donne & ce livre, qui n'est 
aujourd'hui qu'ennuyeux, sa rÃ©putatio et son attrait auprÃ¨ de quelques esprits, ce 
sont les derniers chapitres oh, dans une assemblÃ© g6krale des peuples, s'agite et se 
plaide contradicto&ment la cause des diverses croyances religieuses. ~oiney,  qui 
orofesse en bien des endroits qu'il n'y a rien de plus sage que le doute, va ici beau- - .  
coup plus loin ; il explique, comme s'il le savait de science certaine, l'origine, selon 
lui astronomique, des religions ; il raconte les mystÃ¨re des temps primitifs comme 
s'il y avait assistÃ© Lui, ou son orateur du groupe des sages, dira sans rire aprÃ¨ une 
explication thÃ©oriqu des plus hasadÃ©e : Ã Telle est la chaÃ®n des idÃ©e que l'esprit 
humain avait &j& parcourue d une &poque antdrieure aux rdcits positifs de l'his- 
toire Ã  ̂Qu'en sait-il ? et comment concilier tant de confiance avec tant d'incrÃ©du 
litÃ ?Au point de vue de la composition littÃ©raire cette convocation g6n6rale des 
peuples, oh ne manquent ni le Lapon, ni le SamoyÃ¨de ni le Tongouze, dÃ©signÃ cha- . . 
cun par des epithÃªte qui veulent â‚¬t bom6riques. est bizarre et sans goÃ» : on plaide 
et l'on dispute devant je ne sais quel autel de Vunion et de la paix ; il y a le groupe 
des amis de la v6ritÃ qui a son orateur, et un certain groupe des hommes simples et 
SUUVUReS oui varle tout & la fois : c'est ce dernier erouoe oui a les honneurs de la - . .  - . -  
conclusion, et qui coupe court i la dispute universelle, en disant de ne croire qu'i ce 
qu'on voit et & ce qu'on sent par sensation directe. Ce livre, commence par le spectacle 
des ruines de Palmyre, aboutit & un Catdchisme de la Loi naturelle annond dans le 
dernier chapitre, et publi6 ou promulgu6 deux ans plus tard, en 1793 : Ã Maintenant 
aue le eenre humain grandit, observe l'auteur, il est temm de lui parler raison Ã̂ La - - 
morale y est prÃ©sentÃ comme Ã une science physique et g6om6trique. soumise aux 
rÃ¨ele et au calcul des autres sciences exactes Ã  ̂Elle est toute dÃ©duit des mÃªme - 
principes que l'hygikne. Ce qu'il y avait de vrai dans Frankiin est poussk ici au faux . - .  
par la rigueur de la dÃ©duction et ne se tempÃ¨r par aucun attrait. Si Volney a voulu 
rÃ©alise k contraire du persuasif, il a tÃ©ussi 

Je n'ai point & discuter le fond des choses : il suffit que la majorit6 des hommes 
en ces matikres sente autrement que Volney pour que sa manikre de voir, qui tend & 
s'imposer, soit fausse moralement. Quant aux religions, sans aller plus avant, il n'a 
pas moins manque & la ventÃ sociale. JI dit qu'il a vu les hommes sous les diverses 
relisions rester les mÃªme et obÃ©i leurs intÃ©&s i leurs passions : il ne se demande 
passi les hommes ne s'y abandonneraient pas bien davantage en &tant absolument 
destitues de cet ordre de lois. A ne considÃ©re les relirions qu'au moral et comme des - 
vÃªtement nÃ©cessaire & la nudit6 humaine, comment croyait-il que l'homme pouvait 
subitement s'en passer ? Dans la formation des religions Volney ne conÃ§oi que 
l'imposture, l'hypocrisie ; il ne voit, comme il l'a dit dans son Histoire de Samuel, 
qu'un homme plus subtil et plus madrd que la multitude, et qui lui en impose. II 



CORPUS, revue de philosophie 

d c c m a Ã ®  la saintetÃ© la vknÃ©ratio qui fait partie de l'Ã¢m humaine, toute cette race 
d'hommes pieux qui se personnifie, mEme en dehors du Christianisme, dans les noms 
des =nophon et des ~ u h a .  II ne se dit jamais avec la douce sagesse que devrait avoir 
un homme oui a mÃ©dit sur la montagne et quia vÃ©c au dÃ©ser : Ã Les vieilles reli- 
gions sont comme les vieux arbres . i l  y ades  miliers de familles innocentes d'oi- 
seaux oui v font leurs nids Ã *̂ 

Aureste, il y a dans tout ceci &faire la pan du sikle et du moment ; elle est 
immense. il v a h faire aussi celle de l'esnrit de l'homme et de sa nature. Ce respect et ~~~~~~~- 

cette intelligence qu'il n'a point de la chose religieuse et W, ~ o i n s ~  ne ~'aura pas 
davantage dans l'ordre li& : il est savant, ifest h d i t ,  mais de ce cbtÃ non p l i  il 
n'a vas k culte. il n'a pas k sentiment respectueux et dÃ©licat Dans le Cours d'histoire 
qu'il professa aux  cole es normales a6s la Terreur (1795). s'&levant avec raison 
contre l'abus qu'on a fait des &tudes grecques et romaines. il va pourtant jusqu9& 
l'ex& quand il dit : Ã Oui, plus j'ai ktudik l'antiquitÃ et ses gouvernements si van- 
&, plusj'ai coofu que celui des ~ k e l o u k s  d ' ~ ~ ~ i t e  et du deyd'Alger ne diffkraient 
point essentiellement de ceux de Spatte et de Rome, et qu'il ne manque h ces Grecs et 
& ces Romains tant prÃ́nÃ que le nom de Huns et de Vandales pour nous en retracer 
tous les caracths i ~ .  Il mÃ©connaÃ le c6tÃ hÃ©rolau et moral de l'antiauitÃ© si bien . 
compris par Montesquieu. Dans son voyage aux Etats-Unis. &tudiant les Sauvages, il 
leur compare h tout instant les Grecs, ceux d'Homi?re, passe encore, mais aussi ceux 
de Sophocle et d'Euripide : Ã Les tragÃ©die de Sophocle et d'Euripide me peignent 
presque littÃ©ralement dit-il, les opinions des ho-s rouges sur la h i &  sur la 
fatalitÃ© sur la misÃ¨r de la condition humaine, et sur la duretÃ du Destin aveugle Ã  ̂- 
Volney, mâ‚¬ quand il atteint la ligne juste, exagÃ¨r toujours en la creusant trop ou en 
la dÃ©pouillan de ce qui raccompagne. II peut y avoir du rapport pour le fond du 
dogme entre le Destin des Grecs et celui des peaux-rouges d3Adrique ; mais, certes, 
de ces chaurs harmonieux de Sophocle il son. il s'&lkve une moralitÃ magnifique et 
sublime oui repousse tout rapprochement et oui ne permet une comparaison si ktroite . . -. 
qu'h des esprits a M e s  en littÃ©ratur : j'appelle ainsi des esprits qui btent toujours & 
toutes choses la beautÃ intÃ©rieure le mens divinior, le charme qui les revâ‚ intimement 
et qui, en partie, les constitue. 

Volney, panni tous les auteurs de l'antiquitÃ© a fait choix pour son auteur favori 
d'H6rodote ; c'est qu'il voit en lui Ã le plus consciencieux des vovazeurs anciens n. 
D'ailleurs. il n'a aucun gofit sensible pour les Ã©crivain kloquents & les &tes ; il 
cite une fois, sur Ã la crainte qui serait la cause premi6re des religions ( P r i m  in 
orbe Deus, etc.) Ã̂  un mot de Pktrone ou de Stace, qu'il attribue par mbgarde & 
LucrÃ¨c :jamais il ne lui arrive de citer Virgile, Horace, un vers d'HomÃ¨re ce qui fait 
la douceur habituelle de ceux qui ont pratiqub ces sentiers de l'antiquitÃ ; il ne fleurit - 
*En fait & Vision dans laquelle intervient un Gtnie, et comme coneclif des Ruines, fe m m -  
mande le chapitre du Spectateur d'Addison (no 1591. connu sous le nom & Vision & Mina. On 
Y trouvera une belle ti&ation- Durement morale. et oui. en cornorenant tout ce au'il v a  de triste . , 
dans la desunie humaine, ne se fixe pas aux images lugubres, mais s'en deuche temps la 
consolation es1 Ã§ bouLe1 du cfH6 seulement oÃ¹ell peut ttre 
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jamais son chemin d'un souvenir : avec des connaissances si approfondies et si parti- 
culieres, il n'a pas plus la religion de la GrÃ¨c que celle de Sion. 

Le talent qui se trouve au &but dans quelques pages des Ruines se ressent de cette 
disposition fondamentale ; il y a du nombre, une certaine emphase grandiose, mais 
nulle lÃ©gÃ¨re et nul Ã©clat aucun regard de la Musc. C'est terne, fatigue, pompeux. 
monotone, sonore et sourd il la fois. Au moral, combien il y a plus de drit6, &me 
pour le philosophe, dans deux mots de Pascal, oh Ã©clat le cri du cÅ“u ! et, s'il s'agit 
d'art, combien plus de lumiÃ¨r et de mÃ©lancoliqu reflet en quelques pages de Cha- 
teaubriand ! 

Je visitai d'abord, dit Rene, les peuples qui ne sont plus : je m'en allai 
m'assevant sur les dkbris de Rome et de la GrÃ¨xe pays de forte et d'ingenieuse 
memoire ... Je mÃ©dita sur ces monuments dans tous les&idents et il toutes l& heures 
de la tournÃ©e TantÃ´ ce meme soleil oui avait vu ieter les fondements de ces citÃ© se 
couchait majestueusement il mes yeux sur leurs ruines ; tant& la lune se levant dans 
un ciel pur, entre deux urnes c inhk.5  moitie brides, me montrait k s  p&S tom- 
beaux. Souvent, aux rayons & cet astre qui alimente les &veries, j'ai cru voir le Mnie 
des souvenirs, assis tout pensif A mes c6tÃ©s % 

On peut remarquer de la coquetterie sans doute et & l'arrangement dans cette 
reverie oui n'oublie rien. dans cette lune oui se leve tout e x e s  entre deux urnes 
cinkraiis ; ce n'est pas du grand art primitif, c'est de l'art moderne selon Canova- 
Mais il v a & la sÃ©duction de l'Ã©clat et comme la caresse flatteuse du ravm. bans ces 
&tudes que je poursuis sur les h i v k n s  du rÃ̈ gn de Louis xvi ( ~ a r M k m ~ ,  Necker, 
Volney), j'aboutis souvent au nom de Chateaubriand, et je le fais avec intention : 
c'est, en effet, pour avoir repris plus lard avec bonheur ce que d'autres avaient pres- . . 
senti et en partie manque, c'est pour avoir trouve et fondu sous ses pinceaux ce que 
des devanciers oui semblent ouelauefois ses adversaires avaient cherche avec veine. . . . . 
que Chateaubriand a eu ce prompt succks. En meme temps qu'il ouvrait sa voie 
propre, il a et& pour eux tous, par plus d'un &tÃ© l'hÃ©ritie habile et brillant.2 

NOTES 

1. Causeries du Lundi, tome vit, p. 389-433 (3O Ã©dition Garnier t?&s, Paris ; 
&lu& de fbvirer 1853 : il cette date Sainte-Beuve apeurÃ par la rÃ©volutio de 1848, 
prend des positions fort reactionnaires : voir ~ o ~ e r  ~ a ~ o l l e ,  Ã Sainte-Beuve et le 
Will2me si2cle, ou comment les RÃ©volution arrivent Ã̂ A. Colin, 1972, ch. n (p. 48 et - 
suiv.). 

Nous publions seulement la fin de l'ktude de Sainte-Beuve (sur les recherches 
d'E. Berger sur la vie et sur les Å“uvre de Volney) qui est spÃ©cialemen consacrÃ© aux 

Ruines Ã (p. 411-419). 
2. C.-A. Sainte-Beuve, Causeries du Lundi, Garnier frÃ¨res Paris, 1863-1870, 3Â 
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edition, tome vu. p. 389-433 : nous avons extrait une partie de la fin de cette longue 
&tude de la figureet de l '~uvie  de Volney (ibidem, p. 411-419) da!& du 21 fivrier 
1853, qui traite surtout des Ruines, mais aussi de la Loi naturelle. 

La l0 partie retrace la biographie de Volney (d'aprks Eugkne Berger. mais surtout 
d ' a d s  le ch. du tome n des Recherches sur l'Anjou de Bodin) (Causeries du Lundi. . . 
tome vu, p. 431) : elle porte surtout sur le Voyage en Egypte et en Syrie, l'Å“uvr que 
Sainte-Beuve apprÃ©ci le plus. Il parle avec pertinence de Volney peintre de l'Orient, 
mais ne s'intÃ©ress m$re au r a p m  existant entre description et mkthode du savoir 
anthropologique et philosophiqui : Ã Volney n'est pas unpsinue, c'est un grand des- 
sinateur Ã : * Volnev atteint & une veritable beautÃ (si cette expression est permise. 
appliquh une telle rigueur de lignes), une beautg physique, medicale en quelque 
sorte, et qui rappelle la touche d'Hippocrate dans son Traite? de l'Air, des Ueux et des 
Eaux Ã (p. 3%). Du Voyage, Saine-Beuve affecte de goÃ»te surtout Ã le portrait du 
Chameau Ã (ibidem, p. 397) (voir Voyage en Egypte et en Syrie, Ã©Ã Mouton, 1959, 
2Â P. ch. il, p. 202-203 et ch. x. p. 351). Bien au'il voie l'avantage de la sobrietÃ des 
tableaux de Volney sur le asiatique facile d'un ~am&e (Causeries, t vu, 
D. 4001 il remocbe au Vovaee un manaue eknkral d'&motion. et ?i son auteur son narti- . & . - . - 
pris de traiter Jerusalem comme une ville ordinaire, et le choix de Ã l'expression la 
plus faite pour blesser la foi de tout le monde Ã (ibidem, p. 403). Finalement, il donne 
la prÃ©f&renc aux rÃ©cil g6omphiaues alpestres de de Saussure plut& qu'au Voyage - - .  . 
devolney (p. 400). L'&vocation, d'aprÃ¨ Bodin, de la froideur mi&thro~ique du km- 
hament  de l'auteur des Ruines (0. 399). puis de son sectarisme anti-cl&rical (p. 403- " . ~ .  
404) permet Sainte-Beuve de conclure sa l0 partie sur le Ã fanatisme froid Ã de son 
activitÃ politique aux Etals g6draux (p. 405). 

La seconde partie et fin de l'&tu& est consach, dans l'ordre, aux Ruines, aux 
LeÃ§on d'histoire et au Tableau du climat et du sol des Etats-Unis, en mtme temps 
qu'& la notabilisarion de l'ancien Constituant sous le Consulat, l'Empire et la Restau- 
ration : le  Au sujet des Ruines, le critique des Lundis Ã©cri (p. 411-419 : c'est l'ex- 
trait que nous publions) : Ã II voulut se guinder jusqu'h i'imagination qu'il n'avait 
pas, et il ne rÃ©ussi qu'a produire, dans le genre sec, un livre fastueux, quelque chose . . 
comme du Raynal jeune, en turban et au clair de lune ... Ã (p. 410). U y a, estime- 
t-il. Ã combien olus de lumikre et de mklancoliaue reflet en auelaues nages de Cha- . . . -  
teaubriand Ã (p. 418). 2' Des LeÃ§on d'histoire, il trouve qu'elles Ã ont cela de 
remmuable au'elles sont olut6t contre due DOUT l'histoire Ã CD. 419-420) : mais il ~ ~ . . . .  ~ ~ 

s'intÃ©ress plutbt, suivant en ceci Finterpretation de Volney par Bossange oui avait 
cours sous Ã• Restauration, aux pages des LeÃ§on qui stigmatisent Ã  abusq que des 
fanatiques avaient fait du nom et des doctrines de Rousseau pendant la r&volution ; 
(p. 420-422). n*en conclut pas moins contre la conception m&canique et cyclique de 
l'histoire de Volnev au'il dÃ©clar dÃ©couraeeant et triste Co. 4221. 3Â Dans le Tableau. . . - 
du climat et du. sol des E.U. (1803). le chapitre consacre aux Sauvages - uÃ¨ anti- 
rousseauiste -attire son attention (p. 425). mais il lance un trait a d d ,  restÃ cklkbre, 
contre les prÃ©tention scientifiques de ce genre de prose : Ã le beau idâ‚¬ dans le 
genre de la statistique (p. 426), auquel il prÃ©kÃ« le pittoresque lyrique de Chateau- 
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briand, que Volney avait traitÃ d'Ã auteur prÃ©conis Ã (Voir Tableau du climat et du 
sot... 6d. Firmin Diddt, 1837, Eclaircissements, Observations gtnkrales sur les Indiens 
ou Sauvages de l'AmÃ©riqu du nord, p. 727, note 3). A la suite, il bvoque les accom- 
modements du notable comble - qui devrait lui plaire davantage ! - avec les 
rÃ©gim' du Consulat (mais il cache <ses lecteurs que Volney a votÃ contre l'lirnpire 
hÃ©rÃ©ditai 1 ) .  de I'Emoire et de la Resiaurauon. A orows de la f in  de la v i e  de Vol- ~~- ~ , . . . 
ney sous cette dernikre, il prÃ©ten - confondant aisance matÃ©riell et bonheur - 

ses dernihres annÃ©e paraissent avoir 616 assez heureuses Ã (p. 43 1 ,. II evoque enfin 
les derniers crdvaux krudits d'histoire ancienne de Volney et son alphabet euroHen 
applique aux langues orientales : il ce dernier projet il reproche trks justement denier 
la spÃ©cificit historique des langues et de les Ã faire passer sous le joug d'une unitÃ 
artificielle qui les dÃ©pouill et les dÃ©natur Ã (p. 430-431). 

En conclusion, on retiendra qu'en Ã¹Ã©p de l'aversion que Sainte-Beuve &prouve 
(aprÃ¨ la R6volution de 1848 !) ?i l'egard des opinions rbvolutionnaires (Ã l'es$ce de 
dÃ©li social dont l'auteur des Ruines s'est rendu coupable Ã̂ p. 389) cette notice 
tÃ©moign plut6t en faveur des Ã traits de cette sÃ¨che exacte et assez haute figure Ã de 
Volnev (ibidem) ; elle est souvent fort clairvoyante concernant l'ins~iration beur- . . . . 
so i se  de l'Å“uvr (p. 409) ; mais alors d'oÃ provient l'antipathie ? 

Sainte-Beuve &ute  davantage l'art d'&rire que les conceptions philosophiques 
de l'auteur des Ruines. N'est-ce pas Darce aue. malm5 lui. celles-ci sont les siennes ? - 
il est en effet remarquable que ce portrait relhve d'un postulat psycho-physiologique 
(finalement assez proche du matÃ©rialism medical de l'ideologue) : c'est le temHra- 
ment misanthropique de Volney qui est supposb cause de la froideur de sa prose, aussi 
bien que son indiffÃ©renc au merveilleux et au religieux, et de son sectarisme poli- 
tique. 





Lettre h Helvcitius d u  25 juillet 1785 

A C 6 e n  Anjou, 25 Juillet 1785 

Monsieur, voili dÃ©j un mois que je suis kloignÃ de vous, sans avoir rempli l'enga- 
gement que j'avais pris de vous kcrire. Si par hasard vous m'en faisiez quelque 
reproche, je sens que ce ne serait pas sans plaisir que je l'essuyerais. D'ailkurs je suis 
bien persuadÃ que vous ne me soupÃ§onnere pas de nkgligence, et de mon c6tÃ je 
n'aurai pas recours aux excuses ordinaires de dÃ©fau de temps : il serait difficile de 
me rauire au point de n'en pas trouver pour un soin aussi agrÃ©able Mais, s'il faut le 
dire, ce n'est pas la quantilÃ des heures qui m'a manquk, c'est la qualitÃ : c'est une 
situation d'esprit convenable que j'ai eu h dÃ©sire avant ce jour. Depuis mon %art de 
Paris, ma vie a ktÃ une distraction continuelle. Vous savez d'abord combien en voyage 
la tÃªt est dissi* par la v d t Ã  des objets : arrivk dans ma famille, il m'a fallu rem- 
ptir des usages de biensÃ©ance il a fallu visiter parents, amis, et tout le cerck de leurs 
connaissances. Dans un petit pays perdu comme celui-ci, la venue d'un voyageur de - . .  . ~ - 
Turquie est un bvknement de la premikre classe. Chacun veut le voir, l'entendre, le 
auestionner : cela ranime les conversations cour huit tours. Il a fallu ensuite recevoir . 
le retour des visites. Puis viennent les repas : il n'est point de â‚¬& de joie ou d'amitik 
sans la labk. Tout cela mkne loin et vous imaginez aisÃ©men que la tÃªte ktonnÃ© de 
cette diversitÃ de choses, est peu propre i3 des dflexions liÃ©e et paisibles. 

Enfin, la ferveur de la nouveautÃ s'est appaik.  On s'accoutume h me voir et je 
puis disposer de mon temps. Le premier usage que j'ai fait de ma libertÃ a ktÃ de venir 
ici h la campagne chez mon onck. J'y suis depuis huit jours : k lieu est assez joli, 
mais il n'a d ' a m e n t s  que ceux de la simple nature. sont des bois sauvages, des 
ruisseaux kg&, des Draines en dÃ©sordre une maison assez mal distribuÃ©e et, ce qui 
m'afflige davantage, un jardin A l'abandon. Telle est ma retraite. Le silence qui 
m'environne me rend peu i peu l'usage de la pensÃ© ; je me plais i rÃªve dans ces 
lieux champÃªtre et j'aime surtout h y retrouver des traits qui me rappellent AuteuiL 
Hier au soir entre autres, ce charmant ermitage se retraÃ§ vivement i mon souvenir. 
Ma promenade m'avait POT# vers une campagne voisine, ob j'ai passÃ les plus doux 
moments de mon second ige. Elle ktait alorshabit& par une tante de ma mkre, qui 
nous a d o d  iusau'i auatse-vinetdeux ans l'exem~le d'un de ces caractÃ¨re heureux 
et rares qu'on&idrait pour k chef-d'auvre de l'art s'ils n'ktaient celui de la nature. 
Je ne pus voir cette maison sans attendrissement ; divers traits de ressemblance me 
remisentÃ¨ren Auteuil et je revins rÃªveur sentant davantage k plaisir de m'en occuper - .  
et la peine d'en â‚¬i privk. Eu effet, quoique parmi mes parents, j'eprouve souvent du 
vide ; je ne suis qu'&moitiÃ dans ma sphkre. Les coups de thÃ©Ã¢ se sont &puisÃ© et le 
courant des d o e s  a repris cette monotonie habituelle que je connaisde longue main. 
Les intÃ©rÃª qui m'environnent me touchent peu. Je suis dÃ©sormai btranger aux anec- 
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dotes qui sont presque tout le sujet des conversations de soci6tÃ© Je ne trouve personne 
qui parle ma langue et je reste pli6 dans mon portefeuille. Ce sont cependant des amis. 
Mais les amis de notre sang ou les amis de nos goÃ»t et de nos penchants sont deux 
choses. Je sens donc qu'Auteuil me manque et cependant le temps de le revoir n'est 
pas encore venu. 

D'apd le tableau de ma situation vous concevez. Monsieur, que le travail que je 
me propose n'avance guhre, et je ne vois pas qu'il puisse beaucoup avancer pendant 
mon sÃ©jour Tout inspire ici, la dissipation ou le repos. Je ne m'&tais jamais rendu 
compte pourquoi les hommes laborieux sont plus rares en province qu'i Paris, mais je 
vois qu'on peut k o u d r e  le problkme en disant en g6n6ral qu'on n'a d'esprit et d'acti- 
vite qu ' i  raison de ceux qui nous environnent. 

Cene perte de temps m'a #abord chagrin&, mais par rÃ©flexio j'ai pris mon parti : 
depuis trois ans ma vie a 6t6 assez laborieuse pour me reposer trois mois, et si 
j'6prouve de l'ennui, ce sera une disposition favorable pour rentrer au travail. D'ail- 
leurs je ne suis pas tout oisif ; l'attention que je ne puis donner h l'â‚¬t je l'ai tour- 
n6e vers mes affaires domestiques e t  elle est devenue la  cause d'un arrangement 
important pour ma fortune actuelle. J'ai vu, en r6fl6chissant sur ma situation, que 
vivre h Paris et possÃ©de des biens fonds h cent lieues, 6taient deux choses mal assor- 
ties ; que mon bien &tait dans un pays perdu ; qu'il n'avait rien de ce qu'on demande 
h la  campagne pour l'habiter : que dans ma qualitÃ de propribtaire lointain, on me tra- 
cassait, on me trompait. J'ai donc juge convenable de vendre ces terres et de les 
convertir en argent. J'y trouve l'avantage d'un revenu aisÃ h r6gir et accru presque 
d'un tiers, article intÃ©ressan en ce moment oÃ je suis bon6 au matrimine. Les soins 
de cene opÃ©ratio m'occupent actuellement ; ils me retiendront en ces cantons jusque 
vers la mi-aoÃ»t Alors j'irai &Nantes vaquer h l'adjudication definitive et au placement 
des fonds en mains sÃ»res Tout sera termin6 dans le mois. Comme je compte sÃ©journe 
en cette grande ville jusqu'aux premiers jours de septembre, s i  Mme Helv6tius ou 
vous, monsieur, ou M. Cabanis aviez quelques commissions h me donner, vous savez 
avec quel intÃ©rÃ je me porterais i les ex6cuter. C'est le pays des thts, des caf6s choi- 
sis, des liqueurs e t  des confitures si vantees de l'Am6rique. Si vous m'adressez 
quelque chose, je vous prie de  le faire sous l'enveloppe de M .  Volney chez M .  Chasse- 
beuf, avocat au Parlement ci Craon, par Laval, et cela jusqu'au 15 aoÃ» ; de l i  au 1er 
septembre, 3 M .  Volney chez M .  Daniel Du Mortier, notaire royal, sur le Port-au-Vin, 
ci Nantes. 

Je me suis occu@ du vin blanc de M. Cabanis. J'en trouve de uÃ¨ bon. L'annÃ© 
sera des plus abondantes, et vraiment propre i faire une provision. Je lui parlerti plus 
amplement de tout ce qui concerne cela dans une lettre que j'aurai occasion de lui 
&rire, peutdtre de Nantes. Comme il participera sans doute i celle-ci, je m'en prÃ©vau 
drai pour prendre du dÃ©lai 

La longueur de ma lettre commence ii m'effrayer, surtout quand je songe qu'elle 
est presque toute employ6e h parler de moi. N'ai-je pas encouru le reproche d'ego- 
Ã¯sm ? Mais les tÃ©moignage d'amitie que j'ai revus L Auteuil m'ont donn6 de la 
confiance, et je me suis enhardi i m'aimer depuis que vous m'aimez. En &rivant, 
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l'illusion m'entraÃ®nai ; je croyais m'entretenir avec vous : nous dkjeunions ; 
M. l'abbÃ Morellet orenait le chocolat en mondant Mme Helvktius. Mme Helvktius 
grondait M. Cabanis, et je me disais tout bas : Ã Ne pourrai-je aussi parvenir A me 
faire quereller ? Ã  ̂Mais je n'en suis encore qu'h vous prier de faire agrker mes ES- 

oects t3 Mme Helvktius et mille amitiks h M. Cabanis. 
l 'ai l'honneur d'â‚¬ avec une considkration distinguke, monsieur, votre trks 

humble et t r b  obÃ©issan serviteur. 
Volney' 

NOTE 

1. Leore de Volney A Helvktius, ?+ Cond6 en Anjou, 23 juillet 1785 : Volney avait 
irÃ©quent sa sociktÃ h Auteuil, in Revue d'histoire littdraire de la France, 6' annke, 
185% : a A travers les autographes, deux lettres de Volney Ã (p. 445-449) (nous ne 
publions que celle que Volney adresse, h son retour d'Egypte, A Helvktius). 
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LA CONFESSION D'UN PAUVRE 
ROTURIER ANGEVIN, 

Ã l'occasion d'un Avis au Tiers-Etat de la Province d'Anjou1 

Mail que 1 Ã§eu que I'iuUtllde de II milude m 

le pouvoir ligislulif. sma limite comme suispurge ; et 
qu'uitfilvingt million d'Sacs M fournirait 1 un seul et 1 
sapateritÃ© et ne ~ecomuieni pour kns que ses v M  7 

Mfmoire du Comte d'ENTRAlOUE5. 
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LA CONFESSION D'UN PAUVRE 
ROTURIER ANGEVIN 

C'MI le pwa,croyez-moi. qu'il faut prendre 
A n  &"O. il faut enfin te rendre 
El tbt ou urdcmsetd'eirc vow'en. 

Telles 6mient les pensÃ©e que depuis quelques jours de sÃ©rieuse rÃ©flexion et de 
graves lectures avoient suscitÃ dans mon Ã¢me quand un dernier coup de la m e  effi- 
cace est venu achever ma conversion. Vous avez lu. roturiers mes frÃ¨res le saint avis 
qu'au saint jour de l'an nous a donne un Mini personnage. Puissiez-vous tous en pro- 
fiter 1 Pour moi, atteint jusques au fond du cÅ“ur j'en ai rep une impression qui a 
change toutes mes id& : il m'a semble que mut-A-coup mes yeux se dÃ©gageoien 
d'un nuage ; tous les objets ont pris pour moi d'autres formes, d'autres couleurs ; j e  
mis devenu un autre homme ... Alors jenant un regard sur ma vie passk, l'aspect de 
mes actions et de mes pensÃ©e m'a rempli d'effroi : j'ai vu ce que je croyois venu et 
sagesse, prendre les traits du vice et du crime ; ce que j'appellois veritÃ© devenir 
erreur et mensonge. Grand Dieu ! me suis-ie dit &wuvantÃ : vers quel abyme me oor- 
toient mes pas ?sur quels prÃ©cipice marchoit mon imprudence ! Allons; tandis qu'il 
en est encore temns. orofitons du bienfait des cieux. sortons de ces voies de cetdition. 
et rachetons par unebonne contrition, tant de @h6s et de scandales. 

Mes frkres, dans mon transport, je panois dÃ©j pour la TYappe, quand je rencontrai 
un ami tt qui je fis pan de mon dessein ; il l'approuva ; mais en mâ‚¬ temps il 
m'observe qu'encore couvert de la l2pre du pÃ©chd j'etois indigne de m'associer A de 
si saints personnages, et qu'il falloit, avant tout, purifier ma conscience, et rendre tt 
mon Ã¢m sa blancheur virginale. Venez, me dit-il, je connois un digne homme, d'un 
esprit droit, d'un jugement sain, de mÅ“ur intactes, et de plus, uÃ¨s-instruit Vous dÃ©po 
serez tt ses pieds le fardeau qui vous pÃ¨s ; et, quand vous aurez fait une bonne 
confession gbndrale, vous partirez bien plus lkger, et sans crainte des accidens du 
voyage. 

Je goOtai ce conseil, et, du mâ‚¬ pas, nous allÃ¢me chez M. le c d  de ***. Mon 
ami m'ayant prÃ©sentÃ lui expliqua en peu de mots, le sujet de notre visite ; puis, apds 
l'avoir entretenu un instant tt l'&cm, il nous laissa seuls ; et moi, prenant l'humble' 
posture d'un penitent, les genoux en terre, les yeux baissks, le cÅ“u contrit, je com- 
menÃ§a ce que vous allez lire : 

Mon pkre, vous voyez en moi le plus coupable des pÃ©cheur ; un homme vivant 
dans l'habitude de tous les vices, mais qui, surtout, depuis quelques mois, y ajoute une 
foule d'actions d'un genre si grave, qu'il y a bien de l'apparence que ce sont des 
Crimes. Dans le trouble oÃ vous me voyez, je ne sais par oÃ commencer ; daigner 
m'interroger vous-mÃªme 

LE PASTEUR. Allons, mon enfant, prenez courage ; ayez espoir dans l'infinie mise- 
ricorde, et m6ritez-la par un sinckre aveu. Avez-vous tu6 quelqu'un ? 
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LE FTWIENT. A Dieu ne plaise 1 je n'eus jamais un si grand malheur. 
LE PAST. Avez-vous volÃ votre prochain ? 
LE PEU. Non, je n'ai poim encore Ã©l rÃ©dui i cette nÃ©cesit : ce que je p&k 

m'a suffi, et je n'envie le bien de personne. 
LE P m .  Etes-vous ivrogne ? 
LE PEU. J'aime le vin, quand il est vieux : mais j'en bois peu, il m'incommode. 
LE PAST. Etes-vous dÃ©bauch ? 
LE PEU. Je n'en ai pas le temps ; je suis trop occupÃ© et j'aime d'ailleurs ma santÃ© 
LE PAST. Etes-vous ioueur ? 
LE M. Non, les cartes m'ennuient, et me donnent la migraine. 
LE PAST. Mais, mon enfant, quels sont donc vos pÃ©ch ? voili les plus graves 

. . 
LE F 5 .  Tous mes #ch&$ sont en politique. 
LE P m .  Ah 1 cette m d r e  est bien dÃ©licat :et il v a bien peu de gens en 6tat de - 

vous confesser : mais enfin, quoique indigne, je ferai mon possible. 
LE F'W. Mon dre .  ie suis un sdditieux. un boutefeu. un kmissaire. un ambitieux. x~ .. . ~ . . 

un brldouilleur, un hypocrite, un fou, un marchand de coqs-Ã -l'dm unphilosophe, un 
enragk, un athÃ© et un fanatique. 

LE PAST. VoÃ¼ bien de mauvaises aualitÃ© : mais ce gui m'&tonne de les voir ras- 
semblÃ©a en vous, c*est que plusieurs sont incompatibles; car si vous etes un fou, je 
ne vois nas comment vous avez l'esmit rÃ©flÃ©c d'un hvoocrite ; et si vous avez ta .. 
rage d'un fanatique, je ne cowois pas comment vous y joignez l'insouciance d'un 
athÃ© : expliquez-moi un peu tout cela 

LE M. Je manque souvent de respect au m i  
LE PAST. Ah. mon enfant, c'est un si bon prince ! un si honnÃªt homme 1 qui 

aime tant son peuple ! Voyez comme il en a soutenu les intÃ©râ‚ contre l'avis des 
notables, et de plusieurs grands de son conseil : c'est lui qui a &i& que le peuple 
auroit la moiti6 des d&put&s aux &tats-g&n&raux. On l'a entendu s'&crier : La 
demande de mon peuple est juste : il n'y en eut jamais de plus juste : j e  veux que 
cela soit ; Et que dites-vous du roi ? 

LE M. Qu'il n'a pas le droit de faire les lois, mais seulement de les faire exÃ©cu 
ter. 

LE PAST. Vous ne pÃ©che pas : vous dites une ventÃ que les parlemens n'ont cessÃ 
de rÃ©pÃ©te et dont tout le monde est d'accord. En effet, si le mi faisoit i son grÃ les 
loix, sa volontÃ dÃ©cidoi arbitrairement de nos vies et de nos fortunes, l'btat seroit 
sur-le-champ renversÃ ; car d'abord le mi &tant un homme comme nous, il peut avec 
les meilleures intentions se tromper : mais ce qui est bien plus fÃ¢cheux il peut Etre 
uomd oar ceux oui l'environnent : alors les volontÃ© de chaaue ministre, de chaaue . & 

courtisan, deviendroient les loix du royaume ; et par tout ce qui est arrive depuis vingt 
ans, vous jugez comme nous serions gouvern&s. il est bien certain que le mi ne peut 
vouloir et &sirer que le bonheur de son peuple ; parce que plus le peuple est riche et 
nombreux, plus celui qui les commande est puissant : leurs intÃ©rÃª sont li&. Il n'en 
est pas de mÃªm des grands seigneurs que l'on appelle courtisans et ministres ; car, 
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quelques grands seigneurs qu'ils soient, comme ils peuvent le devenir encore davan- 
t a .  ils ne cessent d'aspirer & accroÃ®tr leurs fortunes : or, comme le roi est le dÃ©- 
ta& des fonds du peupie, ils F o W n t  pour l'induire & en dÃ©tourne l'emploi en leur 
faveur ; en sorte que leurs intÃ©rÃªt et par consÃ©quen leurs volontÃ© tendent constam- 
ment au &&aiment de la chose publique : ensuite si le mi n'enonpit la loi qu'& titre de 
sa volontÃ : s'il ne cornmandoit que par la raison qu'il veut commander, l'on p o m i t  
lui rÃ©sister par la raison que l'on en veut pas obÃ©ir Pour plier tant de volont&s, il 
n'auroit que k moyen de la violence : et de-l& il rÃ©sulteroi un combat peNtuel entre 
le mi, les grands, le peuple ;et tout seroit dans l'anarchie. 

LE m. Mon pÃ¨re j'ai manquÃ de respect aux princes. - ~ 

LE PAST. Auxquels ? 
LE PÃ¦N Aux cinq qui ont prÃ©sent le memoire. 
LE PAST. Mon enfant, on les a tromp4-s. Des inuiguans se sont servis de leurs noms 

Dour faire Ã©choue la rÃ©forme Quel intÃ©n? ont ces nrinces de s'v mDoser . Ils seront . .. 
toujours les plus grands seigneurs de France. Hel& ! les princes en gÃ©nÃ©r sont plus A 
plaindre qu'h blÃ¢me ; et si quelque chose en eux doitkmnner, c'est de les voir encore 
aussi bons, environnÃ©s comme ils le sont, de subalternes dÃ©testables Mon enfant, la 
preuve en est qu'aussi-tÃ´ que les princes ont &tÃ mieux instruits, ils se sont dtract& ; 
et le mÃ©moir de leurs cens est rÃ©fut de mani&re A ce au'ils s'en souviennent'. 

LE PÃ¦N J'ai manqu2 de respect aux 6vÃªques 
LE PAST. Ce cas est bien mve. Ou'avez-vous dit ? - 
LE m. Que c'etoit un abus rÃªprÃ©hensib de les voir accumuler, comme ils font, 

tant de MnÃ©fice ; qu'il etoit scandaleux de les voir dÃ©sene de leurs di&, pour 
venir jouer A la cour le r6le de courtisans. et &taler un luxe et des mÅ“ur de traitons : 
qu'il falloit les mettre en rÃ©forme.. 

LE PAST. Passez, passez, cela n'est pas pÃ©ch : les conciles en ont dit vingt fois 
davantage. 

LE PÃ¦N l'ai mal parle des grands seigneurs. 
LE PAST. Desquels ? 
LE m. De ceux qui vivent A la cour, pour â‚¬ les sang-sues du peuple ; qui men- 

dient des dons, des pensions. des concessions. des privil&ges ; de ceux qui. & Ver- 
sailks. sont vils et rampans, et dans leurs terres oppresseurs insolens ; qui ont des 
gardes-chasses assassins ; qui usurpent nos landes, nos communes ; qui nous vexent 
pour les rentes, les cens, les lods et ventes, les moulins. les fours banaux ; qui nous 
dÃ©vasten par leur gibier ; inondent nos terres par leurs etangs, etc., etc. 

LE PAST. S'ils font du mal, comment en dire du bien ?Mais leurs valets, leurs 
intendans, leurs feudistes, leurs receveurs, leurs sÃ©nÃ©cha ne sont-ils pas encore plus 
coupables ? Et avez-vous manque & ceux qui sont justes et bons ? h ceux qui ont 
opinÃ pour le peuple dans l'assemblÃ© des notables ? 

LE Pm. Non ; ceux-IAJe les honore infiniment : j'ai &hi contre la subordina- 
tion, en manquant de respect & messieurs de la noblesse. 

- 
*Voyez projet de Repense au Roi. i un &rit r6pandu sous le titre de : Mbmoire des Princes. 
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LE PAST. Mon enfant, on peche contre la subordination, quand on manque de Es- 
pect aux loix et aux magistrats qui en sont les justes ministres : mais les gentils- 
hommes ne sont point des magistrats : ce sont des citoyens soumis aux loix comme 
tous les autres, et qui dont de mÃ©kminenc qu'A titre d'hommes riches ou dÃ©cod : et 
& qui l'on ne doit d'bgards, qu'autant qu'ils les meritent par leurs vertus et leurs ser- 
vices. Et au'avez-vous dit de la noblesse ? 

LE m. Qu'elle etoit & la fois inutile au roi, et & charge au peuple. 
LE PAST. Mais, l'un et l'autre n'est pas mensonge ; car. d'un CM, si les nobles 

refusoient leurs services au mi, comme plusieurs l'en ont menacÃ©* il trouveroit tou- 
jours assez d*officiers, de soldats, de magistrats dans vingt-trois millions de roturiers, 
dont la nation est composÃ© ; et d'autre pan, si, comme il est vrai, les nobles pos- 
sedent la plus grande parrie des biens, occupent les plus grands emplois, jouissent des . - . - 
plus grands honneurs,et cependant ne payent que la moindre partie des h@ts ,  il est 
clair qu'ils sont & charge au peuple, puisque les roturiers peuvent faire tout ce qu'ils 
font, et &meilleur marcM. 

LE m. Mais j'ai ajoutÃ que les nobles etoient nos ennemis. 
LE PAST. Si l'on appelle amis ceux qui nous aident et nous soulagent, quel nom 

donner &ceux qui nous grevent ? 
LE m. Mais je me suis servi de paroles outrageuses. 
LE PAST. Et quelles sont ces paroles ? 
LE F'W. J'aidit que les deux ordres du clerg6 et de la noblesse, compar6s & celui 

du tiers-btat, n'&oient que deux pvem6es devant un colosse, ou deux poignbes ..- 
d'herbes stÃ©rile devant une gerbez. 

Ici le directeur de conscience tarda de me rÃ©pondre comme pour prendre le Ems 
de la rÃ©flexio ; nuis a&s deux ou trois minutes de silence, il me dit : 

. &  . 
LE PAST. Je ne vois pas bien ce qui mbrite ici le nom d'outrage ; car votre penske, 

sous son double rapport, est de la plus exacte vbritÃ© Personne ne peut nier, quant au 
nombre, que deux ou trois mille nobles, et environ autant d'Ã©ccl.4siastique que l'on 
compte, p& exemple, en Anjou, ne soient bien peu de chose auprÃ¨ des roturiers qui 
passent six cents mille m e s  ; et quant &l'utilitÃ© ces six cents milles mes,  qui sous le 
nom de paysans, artisans, marchands, nkgocians, etc. sont la classe vraiment produc- 
tive. ont bien le droit d'aoneller cina ou six mille Dersonnes oui ne font rien. des . . 
herbes stÃ©riles La seule question est de savoir si l'on doit enoker ces vbritÃ© d'une 
m d r e  fone ou radoucie. Peinte fortement, la ventâ blesse ceux qu'elle attaque ; 
mais peinte mollement, elle manque son effet. En palliant une injustice, on la rend 
supportable ; et c'est etre complice. En la demasquant hardiment, on souleve 
contr'elle ; et c'est remplir son devoir. Si l'indignation qui dÃ©cti est outrage, la pru- 
dence qui menage est lÃ¢chetÃ Ces demi passions, ces demi liaisons, ces demi aver- 
sions, ces demi amies ne sont que des foiblesses ; et si les sentiers de la venu sont 
gnibles, celui qui n'y marche qu'en tremblant, est bien p&s de tomber. Si l'on ne sait 
haâ€ l'injustice, sait-on aimer la probitÃ ? - 
*Voyez l ' d l 4  des nobles de Bretagne, et le &moire des princes. 
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Ce que je vois de plus clair ici, c'est que les hommes que vous avez attaqubs, sont 
habitubs & trop de respects ; et ceux que vous dÃ©fendez & trop de soumission. Or, dans 
une discussion d'inte!rÃªts de telles dispositions sont peu favorables & la justice. On 
dÃ©fen mal ses droits, quand on redoute son adverse : le respect qu'on lui montre aug- 
mente son orgueil ; le mÃ©pri qu'il en prend affaiblit le courage, car le courage tient 8 
l'opinion que l'on a de soi et de son ennemi ; et c'est peut-Ãªtr autant prudence que 
justice, de rendre mepris pour mkpris. 

LE PW. Mais, j'ai attaqu.5, par bit, d'honnÃªte gens qui ne m'avaient rien fait. 
LE PAST. Expliquez-moi ceci. 
LE mN. Dans l'attente d'une assemblÃ©e oÃ l'on doit discuter nos droits, j'ai voulu 

@venir 23,000,000 d'hommes, dont je suis un, qu'il y en avoit 150,000* autres, qui 
avoient intÃ©rÃ de nous tromper, et qui par consÃ©quen en devoient avoir la volontÃ© Un . . 
homme de ces 150,000 a pris la parole, et a dit que j'btois moi-mÃªm un trompeur, et 
il a dom6 aux viner-trois millions des conseils contraires A leurs intÃ©rÃªt en faveur - 
des hommes de sa classe. J'ai rÃ©pond & mon tour ; et en repoussant mon injure ver- 
sonnelle, j'ai refutÃ les raisons de l'avocat : or, pour cet effet, il m'a faUu &masquer 
les intÃ©rÃª et les intentions de ceux pour oui il plaidoit : et comme i'ai dit des vkritÃ© . . .  
fÃ¢cheuses ils m'accusent de les avoir offensÃ©s sans qu'ils m'eussent rien fait. 

LE PAST. Et en avez-vous anaqu.5 personnellemeni quelqu'un ? 
LE P6N. Non ; je n'ai parle qu'en gbnÃ©rai car je ne suis l'ennemi d'aucun en var- - - 

ticulier. 
LE PAST. Eh bien 1 vous n'avez fait que votre devoir. Puisque vous 6tiez l'avocat 

de vos Ã¼Ã¨r : vous deviez attaquer leurs adverses, en vous bornant & votre injure, 
vous n'eussiez &tÃ qu'bgoÃ¯st : en traitant ta cause publique, vous avez &tÃ citoyen. 

LE PW. Mais ils disent qu'ils n'avouaient point l'homme qui parioit pour eux. 
LE PAST. ~t le mavouoient-ils 7 et d'aimes ne uavai~~oient~ils piavec lui ? et 

s'il eÃ» rÃ©ussi n'eussent-ils pas tous vrofitÃ de ses avantages ? 
LE m. Mon @re, je suis un sdditieux, un artisan de discorde, un perturbateur de 

/'ordrepublic. 
LE PAST. Comment cela ? 
LE m. Par-tout oil je vais, j'engage mes freres des 23 millions A rÃ©siste de toutes 

leurs forces aux &tentions des 150 mille. & se lieuer mâ‚¬ conu'eux. comme ils font - 
contre nous, et & leur opposer en tout les mÃªme moyens. 

LE PAST. Et quel est votre but ? Avez-vous envie de dbpouiller les 150 mille de 
leurs biens ? 

LE m. Non pas : car si nous violions leurs propri.5tÃ©s nous n'aurions plus de 
droits de conserver les n8tres ; mais c'est afin de les amener &contribuer aux charges 
comme nous, et afin de les e m e h e r  de faire eux seuls les loix, comme il arriveroit 
s'ils avoient plus de dbputÃ© nous dans la gronde ossembl6e. 

LE PAST. Mon enfant, tout cela n'est pas plus pÃ©ch. que lorsque ces memes per- 

'S'il n'y a que cinq nulle &te nobles en Bretagne, comme il est de fait. il n'est pas possible qu'il 
y en ait plus de 150,000dans toute la France. 
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sonnes vous ont ameutÃ contre les deux minisires : la diffkrence est seulement. 
qu'alors nobles comme roturiers, vous &tiez tous liguÃ©s parce qu'on vouloit tous vous 
dÃ©pouille ; et qu'aujourd'hui vous â‚¬t divisks, parce que les nobles, pour s'exemp 
ter. veulent accabler le peuple. Mais en cela mâ‚¬m ils ne dchent pas moins contre 
leurs intÃ©rÃª que con& lajustice : car si le peuple est knerv.5, quelle force aura la 
noblesse ? S'il manaue d'knerzie, oui soutiendra les nobles ? Ou'eussent fait en Bre- - .  
tagne et en ~ a u ~ h i ;  douze ou quinze cents gentilshommes, cintre les violences des 
ministres, si la jeunesse roturiere, si les paysans, les artisans, les marchands ne les 
eussent pas seco& ? Et si maintenant ils vous asservissent, oui les garantira lors- 
qu'il reviendra des brigands (car il faut s'y attendre), qui les garantira d'â‚¬t sub- 
iueuks ?Oui. mon enfant, c'est de l'intÃ©rt de tous. aue tous soient libres : c'est - - . . 
l'intÃ©râ de la noblesse, que le peuple ait du courage. Assurer la libertÃ du peuple 
contre la noblesse, c'est assurer la i b e d  de la noblÃ«ss contre les ministres. Quiles 
empÃªcherait chez un peuple esclave, de soudoyer des trouces oui maÃ®uiseroien tout . . 
le monde ? L'annÃ© est dans la main du gouvernement ; et c'est du peuple que l'on 
fait l'armee. F'rÃªche la libertÃ© c'est @ber la justice, et prÃªche la justice, ne peut 
Etre appelle, troubler {'ordre. parce qu'il n'y a point d'ordre sans la justice ; ce n'est 
pas mâ‚¬ troubler la paix ; car la paix sans la justice, n'est que l'affaissement de 
l'oppression ; et comme l'a dit un gentilhomme : Une libertk orageuse est prkfl- 
rable d un esclavage tranquille*. 

LE m. Enfin, mon pere, j*ai un dernier @ch&, qui me conte infiniment havouer ; 
j'en suis tout honteux. 

LE PAST. Allons, mon enfant, prenez courage ; faites un effort, un peu de honte est 
bientÃ´ passÃ© et l'on a la conscience nette. 

LE  NIT. Mon pere, je suis un ambitieux. 
LE PAST. A ceci il y a du pour et du contre. Et quelle est votre ambition ? Vou- 

driez-vous devenir fennier-gÃ©nÃ©r ? 
LE ~ N T T .  Non certainement ; je ne voudrois pas d'une fortune achetk au prix de 

l'indignation de mes concitoyens. D'ailleurs. tout cet ment  n'est aue la monnoie dont 
je cherche la vraie denrÃ©e ces hbtels, ces laquais, ces tables soitptueuses, ces car- 
rosses ne servent au bonheur que par la considÃ©ratio qu'ils attirent ; par eux-memes 
ils ont bien des inconvkniens : une grande maison embarrasse ; trop de laquais ser- 
vent mal ; trop bonne c h m  incommode ; on est riche que pour ses gens ; on est 
l'intendant de sa femme, l'aubergiste de ses amis qui en face vous flattent bassement, - 
et par demhre vous dÃ©nigren : or, si dans tout cet attirail, on peut acqukrir la consid&- 
ration Qu'il donne, a-t-on besoin de le d&irer ? Et n'est-ce vas un avantaee de olus. de w A .  

ne devoir qu'A sa personne, ce que d'autres ne doivent qu'h leur argent ? 
LE PAST, Et quelle est donc votre ambition ? 
LE P h .  De voir cette province, ma patrie. la plus florissante du royaume ; d'v 

voir des chemins, des canaux, des ruiss&ux rendus navigables ; des campagnes bien 
 cultivÃ©e.^ des mdtayers bien h leur aise, des artisans bien laborieux ; des marchands 
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bien industrieux, et chacun content et honnÃªt ; de voir cette ville d'Angers, devenir 
une ville superbe ; d 'y  compter de nombreux aneliers, des manufactures actives ;d 'y 
voir une bourse de cÃ©gocians une biblioth?que publique, un bel h6tel pour les btats, 
un beau palais pour la justice, une belle salle de spectacle, un vaste jardin de bota- 
nique, un ly&pour toutes les sciences, des prof&urs savans, une jeunesse SN- 

dieuse, des citoyens zÃ©l& pour la patrie, de l'bnergie, des mÅ“ur publiques ; 
d'entendre dire e-nfin, que mon pays &t le meilleurs fiYs de la f rance; et que les 
Angevins sont & la fois, les plus braves et les plus aimables, les plus instruits et les 
plus actifs, les plus fins et les plus h o d t e s  gens des FranÃ§ais 

LE PAST. Et n'avez-vous point d'ambition personnelle ? 
LE m. Pardonnez-moi : j'ai l'ambition d'attacher mon nom & une rÃ©volutio si 

heureuse ; d'y contribuer de &ut mon pouvoir, pour jouir pendant ma cariÃ r̈ des dou- 
ceurs de la vie ; Ã ª  chÃ©r de auelaues amis. considÃ©r de tout le monde ; afin aue 
lorsque les ans assembleront sur m i e t e  les chagrins et les i n f i t Ã ©  de la vieille&, 
je ne sois point dÃ©iaiss solitaire, comme un objet de dÃ©goO ; mais que dans les pro- 
menades et au spectacle, quand je marcherai c o d  et chancelant, l'aimable jeunesse 
compatisse & III& maux, et me inde la main en souriant ; que les meres me montrent 
& leurs enfans, en disant : Vnvez ce bon vieillard : il a c d  sa vie & urÃ©nare votre 
bonheur. Je verserai des d'attendrissement, et ces pleurs seront A k o m -  
pe nse... 

A ces mots, l'hondte directeur me serrant la main : Mon ami, me dit-il, je ne puis 
m'empÃªche de souhaiter que nous ayons beaucoup de @heurs comme vous ; car si 
vous vnus &garez dans le fait, vnus vous redressez dans l'intention ; mais dites-moi. 
qui vous a do& ces scrupules ? 

Alors tirant de ma poche l'avis au Tiers-dtat je le lui prÃ©senta : &peine eut-il jette 
un coupd'Å“i sur le titre : Quoi ? dit-il, c'est cette rapsodie ? Ecoutez-moi, mon 
cher enfant, s'il est d'un bon naturel de prÃªte l'oreille aux avis, il est d'un bon esprit 
de les discerner ; car pour se faire admoniteur, on n'en est pas plus sage. et celui-ci - .  - 
en est la preuve. Voyez s'il pratique lui-mhne une seule des lqons qu'il veut vous 
donner. Comme censeur. il est indÃ©Å“n il dit des iniures m s i h  : comme ennemi. - - 
il est foible et lÃ¢che il agrand soin de se cacher ; comme plaisant, il est sans sel, tout 
son esprit est en calembours ; l'dgalitd une sainte, le peuple jacquet, ddlibÃ©re par 
tg&, c'estd-dire, sans @tes ; comme docteur, il est ignorant ; sa solution des trois 
questions n'en touche pas une. Je n'ose dire ce qu'il est, comme politique ; car 
lorsque l'on soutient que la force f i t  le premier souverain (page 15). qu'il commanda, 
parce qu'il voulut commander ; que les loix ddrivent de-hl ; que voild tout le contrat 
social ; que la providence semble l'avoir scellk ; que l'evangile l'a consacrd ; on est 
pire que les Buzembaum et les Malagrida*. 

Mon enfant, moi qui ne dis point des injures sous le nom d'avis, j'ai un conseil & 
vous donner ; c'est de ne plus perdre votre temps & lire de pareils livres ; voil& le vrai 
@CM que vous avez commis, et qui a pu vous y pousser ? - la curiositÃ© j'ai voulu - 
*Deux J&uilu c Ã ©  par la perversil6 de leurs principes. 
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voir la force de cet homme-k - VoÃ¼ une curiositÃ coupable. Eh quoi ?ne savez- 
vous pas que le seul regard des objets impurs souille l'ame, et que l'on corrompt ses 
mÅ“ur et ses discours iI voir mauvaise compagnie. Avez-vous souvent de ces curio- 
sites ?-Non, voÃ¼ la ptnhc ,  et elle sera la derniÃ̈ re - En faveur de votre repen- 
tir, vous ne direz, qu'un me. Allez en paix, et ne pÃ©che plus. 

Mes amis, ce cud a raison, j'ai fait ma pÃ©nitence et fe suivrai son conseil : afin 
meme de le mettre sur le champ iI ex&uti&, et me purifier l'esprit et la langue, j'ai 
commencÃ de lire les mÃ©moire de Tareet*. Pariez-moi de livres semblables : voilÃ ce 
que l'on appelle du raisonnement et &la  discussion, de la vigueur avec h n c e  ; de 
la modÃ©ratio avec fermetÃ ; de l'bmdition avec de la critique ; de la conciliation 
avec de l'Ã©quitÃ Mes amis. voilh ce au'il faut dire ; c'est le vrai moyen de nous 
entendre : n&s ne pourrons nous accorder, qu'autant que nous serons tous &gaiement 
instruits de nos droits et de nos in&ts dciproques. L'ignorance est l a d r e  de l'injus- 
tice ; car elle lui donne l'audace de se montrer, dans l'espoir de tromper les simples. 
Voulez-vous rendre les hommes bons et heureux ? klairez-les. Le erand. k vrai. le 

W .  

seul secret de purger le monde de fripons, c'est d'empÃªche qu'il n'y ait des dupes. 

FIN. 

NOTES 

1. La Confession d'un. pauvre roturier angevin. A Foccasion d'un avis au Tiers- 
Etat & la province d'Anjou (an. s.1.) 1789, in-8". 19 p. B.N. Lb 39 1094. 

1. Gaulmier ne comprenait pas cette Å“uvr non signbe dans son Esquisse d'une 
bibliographie volneyenne : L'l&ologue Volney, ~ntroduction, p. XxxilI, iI l9&nbe 1789, 
mais la mentionnait ensuite comme un oamohlet attribuk h Volney (ibidem, 1' P. . . . . 
ch. vin, p. 147). 

R. Bamy a repris la question des pamphlets et libelles de Volney dans le recueil 
collectif : Ã Volney et les IdÃ©ologue Ã  ̂Presses de FUniversitk d'Angers (1988) dans 
son 6tude : Ã Les pamphlets de Volney (1788-1789) Ã (p. 16 et suiv.) : il range la 
Confession d'un pauvre roturier angevin - en plus de la Sentinelle du peuple - - . . 
parmi les six pamphlets qui constituent la production de Volney en 1788-89 (ibidem 
n. 19) et laisse de d t 6  deux textes dont l'attribution i notre auteur peut etre discutee : ~, 
- Troubles de Bretagne. Lettre d'un solitaire philanthrope d M. le Comte de M***, et 
- Conjuration du clerg4, de Ut noblesse et du Parlement de Bretagne contre le Tiers- 
Etat & cette province (ibidem, noie 9, p. 27). 

- 
*Voyez. les &tais-g6draux convoquÃ© par Louis xvi, 3 panics. Cet ouvrage csl sans conircdil le 
meilleur qui ait para sur celle matiere. 
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R. Barny a trait6 ci-dessus de La satire politique chez Volney (1788.1789) et 
confirme l'attribution de la Confession d'un pauvre roturier angevin h Volney : nous 
lui sommes uÃ¨ reconnaissants d'avoir attirÃ noire attention sur ce pamphlet in6dit et 
non signb de Volney, de l'autorisation qu'il nous a accordke de publier son exemplaire 
du texte et de son argumentation en faveur de son attribution h Volney. 

La Confession ... oÃ l'on voit un roturier confesser ses prktendus pÃ©ch. politiques 
h un prÃªtr (p. 5) - il professe par exemple que les lois ne doivent pas etre faites 
selon le bon vouloir du Roi (p. 7). que la noblesse est Ã h la fois inutile au Roi et & l a  
charge du peuple Ã (p. 10 -et recevoir, pour ces opinions skditieuses fort repandues 
l'absolution du reprÃ©sentan du clerg6, est un excellent exemple de la satire et de l'iro- 
nie volneyenne. Celle-ci s'exercera plusieurs fois dans la suite de sa carri6re : contre 
Priestley. oui dknoncait l'auteur des Ruines comme ath6e aux pieux am6ricains : aux 
d6pens d e  ia pesante brudition de Lareher (traducteur d'~6rodote) (1808, 1809. 1813) 
ou. dans l'Histoire de Samuel (1819). h ~rooos  de la conskcration sacerdotale des Rois. . - . . . .  

2. R. Bamy rel&ve que ces deux images se retrouvent dans la Lettre de M. Chas- 
seberfde Volney c i  M .  te Comte & Serrant, Rennes, 1789, B.N. in-8", Lb 39 714, oh 
l'on peut lire : Ã deux ordres pygm6es que l'on appelle Clergk et Noblesse enchaÃ®ne 
ront chacun sepdment  le colosse immense du peuple Ã (p. 14-15), et : Ã .. .J'ai wm-  
parÃ une grande Nation h deux petites hordes ; et j'ai mis deux poign6es d'herbes stÃ© 
rites en balance avec la somptueuse gerbe d'un peuple Ã (p. 16). La rÃ©pÃ©titi de ces 
deux images paraÃ® btablir que la Confession.. . provient bien de la plume de Volney. 



Deux lettres sur la Ã§poliiiqu de la langue Ã 

- Lettre it Barkre du 10 pluvi8se an u 
- Lettre it Grkgoire du 3 brumaire an m 

Lettre A Barhre du 10 pluviÃ´s an II 

Ã Quoique prisonnier, quoique suspect, je ne puis me d6tacher de l'in&â‚ que je 
porte i tout ce qui perfectionne l'esprit et promet la gloire nationale ; i ce titre, ton 
dÃ©cre sur la propagation de la langue 6anÃ§ais m'a fait presque autant de plaisir que 
si j'btois libre. Mais, Bar&?, avec ce &t, tout n'est pas fait, et tu sauras grÃ A un 
solitaire, bien que suspect, de te faire part de ses rÃ©flexion ; je ne parlerai point de 
l'Alsace et de la Basse-Bretagne, je n'y suis pas allÃ© mais je parlerai de la Corse, 
parce que j'y ai vÃ©cu parce que j'ai aime ce pas  et que je l'ai intimement scrutÃ et 
connu. Eh l bien, dans ce pas, votre dÃ©cre est i peu pr5s inexbcutable. Ne vous 
fÃ¢che pas parce que vous â‚¬t puissans ; vous voulez bien faire ; mais si vous n'en 
prenez pas les moyens, si vous repoussez les avis, vous serez comme les jadis princes 
flattÃ© et trompÃ©s Je dis donc que ce dÃ©cre sera nul en Corse ; 1) parce que 1'6lection 
des maÃ®tre de langue n'est point attribuÃ© ides pouvoirs compÃ©ten : vous avez beau 
faire, une socihtÃ populaire, surtout en Corse, n'est pas en mesure de faire un bon 
choix dans ce genre ; 2' parce que le salaire attribuÃ y excitera tellement la concur- 
rente que cet emploi serabriguipar les plus puissanschefs de famille et je gage sur 
ma tÃªt que vous aurez dans l'ide 300 maÃ®tre sur 350 qui ne sauront pas 30 phrases 
de fmÃ§ks il arivera comme pour le chirurgien de l'isle Rousse : un paysai corse 
demanda i Marbeuf son emploi. Ã Mais sais-tu saigner ?Ã - Ã No. ma la pensw- 
ne 1 -Oui, le traitement, voili ce qu'on veut en Corse plus qu'ailleurs, et ce que 
l'on doit y vouloir pour des raisons trop longues i dÃ©duire mais inhÃ©rente ?A l'htat 
wlitiaue et moral de cette isle. Le ComitÃ de Salut veut-il entendre une v&itÃ ?Il a . . 
bien des avis, bien des notes sur la Corse ; et bien ! il ne la connoÃ ni ne la connaÃ®tr 
Pourouoi cela ?Parce au'il existe de ouissans intÃ©rÃª de la lui masauer. Tu le sais. 
BarÃ¨re j'en ai  eu de bien grands de comoÃ®u son v6ritable systÃ¨me puisque j*ai r i -  
qub et peut4ue perdu le fruit de 10 ans de travaux i y jeter les bases d'un plan d'agri- 
culture et de commerce qui eÃ» fourni de noue propre sol des cotons (dont j'ai en main 
un 6chantillon superbe), des indigos et mâ‚¬ du caffb, puisque p& de FrÃ©jus il en 
existe depuis 10 ans 40  pieds, et qui eÃ» exploitÃ ta mine encore nouvelle du com- 
merce de la M6diterranÃ© dont les isles et les continens sont aussi barbares qu'il y a 
trois mille ans. Cependant, malgrÃ tous mes soins, il m*a fallu un an d'&tu& dans le 
naâ€ mur en bien saisir tout l'ensemble. DOW concevoir l'enchaÃ®nemen interversible 
des i& et des rÃ¨glemen dcessaires i le franciser ; je m'btois proposÃ d'en faire un 
travail qui eÃ» btÃ pour le gouvernement un guide d'autant plus f@le qu'il &toit dÃ©sin 
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tÃ© ; mais aujourd'hui, qu'attendre d'un homme %tri par le soupÃ§on dÃ©grad par 
la cantivitÃ ?Je l'ai trou kmuvk. cet axiome mfond : le crm'er iow oui met un . . . . 
homme auxfers lui ravit la moitik de la venupremi8re. ii n'y a dÃ©sonnai pour me 
rendre l'kne&ie de mes faculo!~ que le ressort d'une preuve solennelle d'esdme de la 
pan de ceux mÃªm oui m'ont ravaiÃ par d'iniustes prÃ©iue& et la loi du cÅ“u humain, 
par laquelle un premier bienfait a&he au bienfaik,m7annonce le contraire dans le 
sens inverse. Cependant, vous aurez beau effrayer, la terreur qui resserre l'Ã¢m ne la 
fera pas s'kpanouir en fleurs de mÃ©ditations B. V. aura beau mÃ©prise les philosophes, 
vous ne pounez gouverner sans philosophie, puisque la philosophie n'est que l'art de 
l'observarion, et que vous-mÃªme ne commencez depuis quelques mois gouverner 
que parce que vous observez. 

Mais pour revenir & mon sujet, si vous voulez dÃ©racine l'italien de la Corse, il 
faut y faire passer des matees de langue pris en France. Car maigrÃ tout ce que l'on 
vous dira, je vous certifie qu'il n'y a pas de Corses qui puissent enseigner le franÃ§ai 
puisau'il n'y en a pas 10 qui sachent l'Ã©crire Et i'en appelle A tous les M t s  des dis- - - 
tria et du kpar iment  &- dans les bureaux du conseil Provisoire. De plus, les 
maÃ®tre choisis en France doivent etre exam* var des surveillans suoÃ©rieur oui fas- 
sent des tournÃ©es et cet anneau de pouvoirs que vous avez habilementsaisi dans votre 
vigoureux gouvemement provisoi& ne peut itre nÃ©glig impudment dans aucune par- 
tie. Pourquoi d'ailleurs conservez-vous dans chaque lieu des m a s  du paSs ? N'est- 
ce pas perpÃ©tue l'accent et les vices locaux ? et ne devriez vous pas au contraire 
admettre ici et ailleurs le principe profond des Ã©changes qui mÃ©langean tout, mm&- 
nent tout & l'unitÃ Que chaque local choisisse, dÃ©sign ses sujets, cela est dans 
l'ordre. il les connofi Mais Que ces suies choisis soient ensuite rÃ©nard par ordre ou 
au son ; que ceux du Midi aillent administrer ou enseignent dans le Nord, que ceux 
du continent aillent en Corse, ceux de la Corse dans le continent ; voila le moien de 
tout identifier et de tout rÃ©si avec une justice dÃ©calÃ de partialitÃ et de m'Ã©iueks il - - - - - -  
n'est pas d'homme mieux purge de ces deux dÃ©faut que les voyageurs : rompez donc 
les habitudes et faites voyager. Je finis par une rkflexion. Si tu pensois qu'en 
conseillant des surveillans ou des inspecteurs de Wpartements, je veux me mÃ©nage 
une place, tu semis en erreur. Je puis&tre utile, je lÃ &ire, mais ce ne sera plusen 
maniant les hommes, ce ne sera plus en Corse oh ma vkracitÃ m'a rendu suspect aux 
deux partis sans leur etre utile, parce que vous-memes avez meprisÃ les bons avis que 
if mblifli en mars dernier Et le m W .  vous savez ce ou'il coÃ»te Je ne me trouve bon . . . . 
qu'a faire des livres, des mkmoires, des plans qui ne vous ruineront pas ; car je 
m'abonnerais A vos maximes, en y joignant la libe-rt6. Et pourtant sa privation ne m'a 
pas em&M depuis 74 jours de f i l e r  un travail Pdcieux pour notre Diplomatique et 
notre Commerce du Levant, surtout dans le moment actuel, puisqu'il en rÃ©sult 
qu'avec mÃ©thod d'enseignement, les officiers de terre et de mer qui passent en Tur- 
quie, et tous nos navigateurs de la MÃ©diterranÃ poumient apprendre le turc, l'arabe, 
le persan, comme l'on apprend l'anglais et l'allemand, et qu'ils seroient plus avm& 
en six mois que l'on ne peut l'eue par la voie ordinaire en deux ans. Mais pour impri- 
mer ma mbthode, il faudra l'ordre et le secours du gouvernement Car je n'ai plus 50 
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louis i offrir i la RÃ©publiqu ;je ne demande point de rÃ©pons A mon ancien coUgue, 
parce uu'un suspect est fmm4 de contagion. Je ne demande uu'i savoir s'il a w u  ma . - - 
lettre et s'il en fera usage. 

C. Volney 

Lettre A GrÃ©goir du (3 brumaire an ni) 

Nice, 3 brumaire an m de I'Ere franÃ§ais (24 oct 1795) 

En arrivant ici, mon cher collÃ¨gue j'y trouve votre rapport sur les sciences et les 
arts. ou plut6t sur leurs plaies, et ie le lis avec le vif in&& que causent et le sujet et la . ~- 
m&repiquante dont vous l'avez traitÃ© Je ne vous tracerai point les rÃ©flexion qu'il 
m'a suscitÃ©es puisque chaque paragraphe deviendrait par sa fÃ©conditÃ soit d'&di- 
tion, soit de vues philanthropiques, la ma!iÃ¨r d'autant de chapitres. Je me borne i un 
seul objet qui m'est personnel et qui peut vous Etre neuf. Vous parlez des langues 
orientales, de leur importance trop peu sentie pour l'importance trop peu connue du 
plus important de nos~mmerces .~ous  vous effrayez dela disette des drogmans, bien 
plus erande encore aue vous ne Tiensez- de la nÃ©cessit d'en faire et de la difficultÃ© . " 
tant par rapport au temps qu'aux personnes. 

Eh bien !je vous propose, moi, de vous lever la plus forte, je dis presque la seule 
de ces difficultÃ©s de vous rendre ces langues arabe. persane et turque, tout aussi 
simples que l'allemand ou le polonais, deles ramener i la condition gtnÃ©ral des 
langues d'Europe, en faisant disparaÃ®tr ces formes extÃ©rieures ces figures rebutantes 
et bizarres qui constituent leur grand obstacle. 

- 

Je sais que les savants et les drogmans pratiques traiteront mon plan d'innovation 
et de ch id re  ; mais je vous prie de vous rappeler que j'en use pour moi-mÃªme et je 
ne me repais pas d'illusions. il est vrai qu'aussi *ne me paie pas de raisons d'usage, 
et que je me moque du pont aux Ã¢ne et de la routine. Je demande une seule chose au 
comitÃ et A vous : entendez mon plan, discutez-le ; je prÃ©ten vous le rendre clair 
comme l'op5ration de musique que l'on appelle transposition. car la mienne y res- 
semble. Ne vous en tenez pas lh, faites imprimer la uÃ¨s-coun grammaire arabe que 
j'ai faite, afin de lui faire subir l'epreuve des objections ; ce n'est pas l'affaire de 100 
pistoles ou 1200 francs. mal& trois planches gravÃ©e ; et soyez siÃ que vous verrez 
s'op?rer dans les langues d'Lie unetelle sim~liticaton qu'avant cinquante ans l'on 
n'entendra plus parler de toutes ces bigarrures grotesques et barbares d'alfabets 
arabes, ethiopiens. chinois et tartares ; qu'un mÃªm canon de signes rÃ©gir une mÃªm 
sÃ©ri de sons ; et, ce qui mÃ©rit votre attention, que vous ne dÃ©pensere pas A rÃ©impri 
mer des dictionnaires, i fondre des caractÃ¨res i renouveler des livres, la vingtiÃ¨m 
~aitie des fonds dont ie sais ou'on vous dresse &ii des &tas. Entendez-moi et mettez- 
moi en face & tous les orientalistes p&s et prÃ©sents J'ai parle de ce plan au com- 

143 
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missaire Gan% au dÃ©put Villars, et il ne lui manque que de recevoir de vous l'activitÃ 
et le &le qui sont votre &lÃ©ment Salut et attachement. 

C. Volney. 

PS. - Si vous &$irez savoir pourquoi je suis ici, les deux citoyens que je vous 
cite pourront vous en conter l'histoire. 

NOTES 

1. Lettre d Barkre du 10 pluvi6se an II. - Nous la reproduisons d ' am J. Gaul- 
mier. L'IdÃ©ologu Volney, p. 291-294, qui donne comme rÃ©fÃ©ren du texte original : 
Iddit, B.N., m. fr. nouv. acq. 2798 P 97.1. Gaulmier indique que c'est de la Maison 
Belhomme (fo& pour soigner les maladies mentales, et devenue par la suite Ã un 
lieu de rÃ©clusio pour dÃ©tenu riches *) oh Volney est lui-mâ‚¬ dÃ©ten en janvier 
1794, qu'il adresse cette k m  &son ami BarÃ¨re membre du ComitÃ de salut public (il 
ne lui rappelle pas en clair le motif de son emprisonnement & la Force, qui devait eue 
connu de son correspondant). 

Sur les circonstances et les motifs probables de cet emprisonnement de Volney, du 
16 novembre 1793 au 4 septembre 1794 ( son 6largissement intervenant a@s te ren- 
versement de Robespierre) voir i'Id6ologue Volney. "Â Partie, v, p. 285-298 : J. Gaul- 
mier a etabli, tt partir des documents originaux, que Volney avait 6tÃ emprisonne, 
semble-t-il, moins pour des motifs politiques que pour n'avoir pas acquittÃ tout le 
montant du bien national. la Confina, qu'il avait acquis. en novembre 1792, en Corse 
prÃ¨ d'Ajaccio. 

Le Rapport du Comitk de salut public sur les idiomes, prÃ©sent par BarÃ¨re auquel 
fait rÃ©ferenc la Lettre de Volney (Archives parlementaires, l0 sÃ©rie tome LXXXIII, 

seance du 8 pluvi6se an 11, no 18. p. 713-717, Paris, 6d. C.N.R.S., 1961) a kt6 
- comme le rapport de GrÃ©goir sur la n6cessit6 et les moyens d'aniantir les patois 
et d'universalisÃ«irusag de l a  langue francaise, presente devant la convention natio- 
nale le 16 mainai an n (auauel la Lettre de GrÃ©goir ne fait aucune rÃ©fbrence - uti- - 
lement republib et commentÃ dans : Michel de Certeau, Dominique Julia, Jacques 
Revel, Une politique de la  langue. La rÃ©volutio franÃ§ais et les patois, N.R.F. Biblio- 
thÃ¨qu des histoires, 1975, p. 291-299. 

Ce sont de telles positions qui ont motive la dÃ©signatio de Ã jacobinisme linguis- 
tique Ã : voir dans l'ouvrage : Les Idiologues, Sdmiotique, thiories et politiques lin- 
guistiques pendant la Rivolution francaise, sous la direction de Winfred Busse et 
Jiirgen Trabant, John Benjamins publishing Compagny, Amsterdam - Philadelphia 
(1986) l'&rude de W. Busse : Ã La laneue francaise est un besoin pour tous : tt ~rooos . . 
du jacobinisme linguistique Ã (p. 343-362). La comparaison desvues exprimees par 
Volney dans sa Lettre d Bar2re et des positions que celui-ci, ou de celles de Grbgoire . 



Deux lettres .... Textes 

r6v2le l'accord gin6ral de l'auteur des Ruines - sinon avec tous les moyens 
utilisÃ© -du moins avec les principes de l'unification linguistique et son approbation . . - .  . . 
des mesures prises pour Ã dÃ©racine Ã les patois en Basse-Bretagne, Alsace et spÃ©cia 
lement en Corse : la Lettre d Bardre rÃ©vkl aussi le nessimisme de Volnev sur les 
chances d'abourir de cette politique forde d'eradication des patois. 

2. Lettre d Grkgoire du 3 b k a i r e  an ni (24 octobre 1795) : elle a 6tÃ publiÃ© ini- 
tialement par Au~ustin Gazier. Lettres d Grdgoire sur les patois de la France (1790- 
7794). pan&, 1886, in-8". B.N.X. 1294, et repibliÃ© par J. ~aulmier, dans l'ldlologue 
Volney, p. 300-301. Elle ne traite que de l'utilitk pratique de la Simplification des 
langues orientales. 

Revenons sur la l e m  prÃ©c&nte pour 6valuer. sur l'ensemble des deux lettres. la 
wlitiaue lineuistiaue aue souhaite Volnev : La Leitre d Bardre traie des difficultÃ© 
A .  - . .  
que I'euvre de francisation ne va pas tarder A rencontrer, de l'inadÃ©quatio des 
moveos dÃ©crÃ©t oar le ComitÃ de salut oublic il'6lection des maÃ®tre en laneue fran- , - ~ ~ - ~ ~ ~  ~ . v 

caise par les assembltes populaires locales) ; secondairement elle dresse un bilan 
&sakhantÃ de l'Ã©che d& entreprises agronomiques de Volney en Corse, et exprime 
les griefs discrets et assez pathÃ©tique du prisonnier, Ã d'un homme flttri par le soup- 
Ã§on dÃ©gd par la captivitÃ Ã̂ sans divulguer le motif de cette captivitÃ ; dans la der- 
nikre partie & sa Lettre, le prisonnier souligne qu'il travaille encore pour la diploma- 
tie francaise avec sa Simplification des langues orientales (mars 1795). Sur ce sujet, 
voir l'btude ancienne de J. ~aulmier (que nous reproduisons en tÃªt de notre no s&- 
cial). Le Comitd de salut oublie et la crem'zre erammaire arabe en France (1963. . . " 

Qu'il s'agisse de politique intÃ©rieur de la langue (francisation, tradication des 
ou de$litiqueext6"eure (simplification des langues orientales par l'adoption 

d'un alphabet interlioguistiaue, en vue d'une communication 6lanzie des Ã monu- - .~ 
mene Ã des diverses cultures et d'une circulation des Lumikres) il n'est pas douteux, 
aux yeux de Volney, que la nation franÃ§aise dÃ©sormai souveraine, doit viser A une 
unification linguistique et l'anÃ©antissemen Ã des bigarrures grotesques et barbares" 
des patois et cultures locales (h l'intÃ©rieur) des langues nationales incommunicables 
(A l'extÃ©rieur ; dans les deux directions, le moyen prÃ©conis pour une libre circula- 
tion des Lumi&res ne peut etre a ici et ailleurs (que) le principe profond des Ã©changes 
qui Mlangeant tout, ramÃ n̈ tout h l'unitÃ Ã̂ Sainte-Beuve n'a pas ton d'estimer que 
le projet d'Alphabet e u m e n  appliqub aux langues orientales nie la spÃ©cificit histo- 
rique des langues et les fait Ã passer sous le joug d'une unit6 artificielle qui les 
d6pouille et les dÃ©natur Ã (Causeries du lundi, 21 fbvrier 1852, p. 430-431, voir 
Revue supra). 

Les propositions pratiques de politique linguistique de Volney sont lites A ses vues 
thÃ©orique sur Ã le monument Ã de la langue : sur ce point, voir le no spÃ©cia a His- 
toire, epistÃ©mologie langage Ã̂  Ã Les Id&ologues et les sciences du langage # 

(1982). tome 4, fascicule 1. et tout scÃ©cialemen la remarauable 6tude de S. Auroux, 
Cl. ~Lirat, T. Horde, La question dei'histoire des langueset du comparatisme (p. 73- 
81). Enfin sienalons aue. dans le volume collectif oubli& sous la reswosabilitÃ de - . . 
1. Roussel, par l'Universit6 d'Angers : Volney et le~ldkologues (1988). Cl. Desirat a 
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traitÃ du Ã R6le du Prix Volney dans l'institution de la linguistique Ã (p. 335-343). et 
tentÃ d'bvaluer l'apport de l'Å“uvr de Volney k la linguistique en gÃ©nkra (approche 
ethno- et socio-linguistique, unification du franÃ§ai national, projet de simplification 
des langues orientales et d'alphabet inter-linguistique) : u La voie anthropologique 
sur laquelle s'inscrit le programme de Volney du prix qu'il fonde, est celle des linguis- 
tiques descriptives, de la dialectologie, de la gkographie linguistique, et, au-delÃ  de 
l'ethno- et de la sociolinguistique Ã (p. 338). 



0) CORPUS 1989 

Sur Bonaparte, et A propos 
de la politique du Consulat et de l'Empire1 

- Lettre d Bonaparte (sur sa santÃ© du 26 frimaire (annÃ© non mentionnÃ© : 
an vu1 7 : voir J. Gaulmier : L'Iddologue Volney, p. 426-428, et Sainte-Beuve d 
Juste Olivier, 8 oct. 1844 et Bonnerot, Correspondance gdnÃ©ral de Sainte-Beuve, V, 
690). 
- Sur Bonaparte, article du Moniteur du 19 nov. 1798 (29 brumaire an Vit). 
- Continuation sur Bonaparte, jamais republik, article du Moniteur du 21 nov. 

1798 (Io frimaire an vu). 
- Entrevue de Bonaparte et de plusieurs Muphtis et Imans (dialogue non signk, 

dans le Moniteur du 7 frimaire an vu, nov. 1798). Jamais republik. 
- Lettre au vicomte Louis de Noailles du 11 aoitt 1800 (23 thermidor an VIII), 

Revue de littÃ©ratur mm@, oct.dÃ©c 1931, p. 749-755. 
- Lettre b Thomas Jefferson, Rkident des Etats-Unis, du 24 juin 1801 (3 messi- 

dor an IX) : voir G. chinard, Volney et l'AmÃ©rique Baltimore, J. Hopkins et Paris, 
P.U.F.. 1923. D. 120-123. 
- Lenred Jefferson du 21 mars 1803 (30 ventÃ´s an XI) : G. Chinard, p. 133- 

134. 
- &ore d Jefferson du 23 avril 1804 (8 floreal an m) : G. Chinard, p. 164-165. 

Lettre du 26 Frimaire (annte non indiqute, an vin ?) A Bonaparte2 

26 Frimaire 

Je ne puis me dispenser de vous faire sur votre santÃ des observations d'autant 
plus importantes que sans les forces physiques, les forces morales ne peuvent rÃ©sister 
et que le maintien des forces physiques est un an compliquk de faits et de raisonne- 
mens trop souvent mÃ©connu ou ignorÃ© par les esprits instruits et fons sous d'autres 
sujets. J'en ai vu un exemple frappant dans Mirabeau, qui, faute d'ktudes et de 
connaissances dans la physique en ginkral et surtout dans ceÃœ du corps humain, com- 
mit des erreurs de rÃ©eim dont je lui annoncai pas ?I pas les cons4quences. trop tat 
vkrifiÃ©e par ~kvinemint 
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l'ignore si vous avez quelquefois ponÃ vos &tudes sur la structure et le jeu m6ca- 
nique du corps humain ; plus vous l'auriez observ.4 et plus vous seriez convaincu qu'il 
estmÃ et gouvem6 par un systÃ¨m de lois physiques risultant de divers 6l6ments dont 
il est composÃ© Le hasard a voulu que, ne faible et maladif, l'ennui des m a i n s  et 
des souffrances m'ait, dÃ¨ l'ige de dix-huit ans, engage h 6tudier ce qu'on appelle la 
mhcine .  D'abord. ie devins. comme tous les commencans. un mu olus malade ima- . - . . A .  

ginaire ; mais h mesure que mes connaissances s'&tendirent, mes alarmes, fruits de 
l'incertitude, se dissiptre;, et j'ai fini par arriver ides  rÃ©sultat genkraux dont la jus- 
tesse m'est Mauemment earantie var l'exuÃ©rienc d'autrui et var la mienne. 

L'un de  rÃ©sultat qui me frappent davantage est, dsunepart la complication des 
lois oui rÃ©zissen le corps humain. la vari&tÃ des connaissances au'exiee le bon eou- . . - - 
vernement de cette machine, et, de l'autre, la prksomption facile et hardie avec 
laquelle chacun entreprend de gouverner celle des autres :de manihre qu'il en est de la 
mÃ©&cin comme de la politique, oii, par cela mâ‚¬ que la science est plus vaste, plus 
profonde, chacun se mâ‚¬ de faire des systÃ¨me et de donner des avis. Et en effet, 
sovez malade, il n'est vas d'ami. de connaissance, mâ‚¬ de carde-malade. oui ne se - . . 
donne des airs de prescrire des remues, et l'orgueil dÃ©ploi iÃ ses ressorts secrets. Le 
conseiller fait preuve d'affection, d'intÃ©rÃ ; le patient est caressÃ dans son amour- 
propre, et sa faiblesse de corps et d'esprit lui fait dksirer de saisir toute consolation, 
tout appui. Que rÃ©sulte-t-i d e b  ? ~ u e , ~ a r  complaisance, par tkmoignage d'affection, 
il adopte une foule de remtdes mal convenans, souvent incertains, et que la pauvre 
nature, troublÃ© dans l'exercice de ses lois, ne sait plus par quelle porte opÃ©re sa crise. 

C'est donc pour tout esorit saee et ferme un devoir d'odrer en cette branche de - 
science comme en toute autre ; par conskquent, de n'accorder crÃ©di et confiance qu'h 
qui y a les droits de I'exp6riencÃ«e de l'instruction ; vous pensez avec raison que je ne 
dois pas ces rÃ©flexion au hasard ; et, en effet, vous ayant trouv6 hier plus triste que ie . . 
ne vous avais encore vu, j'ai assi6g6 de questions Mme Bonaparte et votre chirurgien : 
il en rÃ©sult pour moi que vous concevez sur votre santÃ des soucis prÃ©maturÃ h cer- 
tains &gards : - que vous admettez des alarmes qui, pour â‚¬t fondÃ©e sur l'attache- 
ment, n'en derivent pas moins d'un dÃ©fau de connaissances, et ne mkritent pas plus de 
crÃ©di en mkdecine que vous ne leur en accorderiez sur des objets militaires. - Je ne 
sais si vous avez l'opinion de Mirabeau, qui disait Ã§qu le corps est le cheval de 
l'esprit, et qu'il ne fallait pour le mener, que des eperons et de l'avoine*. Mais ce cas 
ridicule mâ‚¬ admis, il n'est que plus evident que le cheval peut devenir fourbu, si 
l'on excÃ¨d la mesure de ses forces. Or, depuis trois semaines ou un mois, vos veilles, 
vos boissons spiritueuses, vos alimens stimulans exchdent la mesure au moins de vos 
habitudes ; etcela d'abord suffit pour tout troubler. En vain â‚¬tes-vo sobre sur la 
quantitÃ© si vous ne l'@,tes pas aussi sur la qualitÃ© 

Chacun de nos alimens a sa manihre propre d'agir sur nos organes ; les corps fari- 
neux. muaueux. su&. sont nutritifs : les soititueux. rÃ©sineux salins. extractifs meme. . . . . 
sont purement stimulans : ils portent partout l'action qu'ils exercent sur les nerfs dÃ©ii 
cats de la langue, et quoique moins sensibles, toutes les parois des vaisseaux et des 
vis&res agacÃ©e par leur feu, font effort pour les dÃ©penser - La circulation s'accÃ© 
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1bre et devient fievreuse, la transpiration est petite et brÃ»lante - En Egypte, son 
abondance dÃ©gageai tout : ici, avec notre froid humide et notre peau se&, le feu 
reste concentrÃ : tout le systÃ¨m vasculaire mis en contraction fait effort. - Les var- 
ries molles y &nt ; les fluides s'y engagent et ne peuvent plus s'en retirer. ~ o i l i l e s  
MmorrhoÃ¯des -Les alimens mal broyes, car vous mÃ¢che k peine, ne trouvent point 
dans l'estomac l'eau suffisante k les dissoudre, et qui en ferait une bouillie qui *SOI- 

berait tous les vaisseaux lymphatiques. - Au contraire, ils y trouvent du vin, du cafe, 
du punch. oui les e r v e n t  de dissolution et en font une mite d eau de vie. 

C e n e s t e  ss&hauffe, fermente, imite les nerfs de ~ ' ~ t o m a c ,  affecte la tÃªte rend la 
naume de la main chaude et les oieds froids. le creux de l'estomac douloureux. - En . - 
avanqant dans les intestins, sa partie liquide se rÃ©sorbe et son acrimonie va irritant 
tout. Sa partie solide se desshche et donne la constipation ; tout le bas-ventre 
s'6chauffe. la vessie se trouve anaauÃ© k sa surface par tout ce foyer. k son intÃ©rieu 
par les Ã¢cre d t i o n s  des veines. 1 On se croitpuissant et ardent, et l'on n'est que 
picotÃ et en etat de cramoe. Si vous eussiez admis les sanesues. le soulaeement eiit &tÃ 
prompt, mais il en e0t dsultÃ une habitude hkmon-ho~dale-; voulez-voustout *parer ? 

Ne passez pas k l'excÃ¨ inverse, qui est l'erreur des mkdecins de France, lesquels, 
avec leurs eaux de veau ou de poulet, jettent subitement dans l'affaissement et l'alo- 
nie. Rentrez dans vos habitudes ; ne veillez plus sous peine de la vie, car le sommeil 
est la plus heureuse des fonctions, et les veilles sont unefausse arithmÃ©tiau du temps-, 

Donnez de 1 l k 6 ou 7 ; donnez la nuit et non le jour. 

C.F. Volney 

Sur Bonaparte (3) 

Du 26 Brumaire 

Puisque chacun fait son roman sur l'annÃ© d'Egypte, voici le mien, fondÃ sur des 
autoritÃ© oui valent bien celles d'Italie et d'Allemaene. .~ - 

La vraie situation de Bonapane est celle-ci : II n'a 6tÃ maÃ®tr de I'Egypte qu'k la 
fin de I'bt6. -il n'a trouvk k Suez que peu de vaisseaux et mauvais. - La mousson 
devenant contraire & l'kquinoxe d'automne, il a vu qu'il n'avait le temps ni de faire 
voile, ni mâ‚¬ de radouber ; il a sur-le-champ quinÃ son projet de l'Inde, et l'armÃ© 
s'est regard& comme fixÃ© en Egypte. - La perte de notre flotte est survenue ; puis 
la dÃ©claratio de guerre des Turcs ; les menaces d'invasion, etc. - Nos FranÃ§ai se 
voyant fermÃ©s toutes leurs vues se sont tournÃ©e vers la dbfense de leur existence et 
de leur conauâ‚¬t Septembre a kt6 un peu dur, k cause des chaleurs, des calmes et des 
exhalaisonsqui accompagnent la retraite du Nil. Mais dÃ¨ octobre le uÃ¨fl a couvert la 
terre : le lait. le beurre. la viande. le poisson, les lbeumes, tout a kt6 en abondance, et . . - 
I'armhe s'est rkparee de ses fatigues. - Elle va passer l'hiver, et s'acclimatera. 

149 



CORPUS, revue de philosophie 

- Cependant Bonaparte t~ s'endort pas. -Je le vois livrÃ tous les soins admini- 
tratifs de son importante conquâ‚¬t -II descend ?+Damiette, i Rosette, et met la cÃ´t 
en d6fense sur tous les points ; il ordonne les forts nÃ©cessaire sur les confins du dÃ©ser 
h Suez. et dans la Haute-Egypte. -II tient ses troupes en haleine, fait des recrues dans 
le pays, et emploie plus l'an que la force pour se faire un parti chez les naturels. - il 
profite des divisions civiles et religieuses pour s'attacher les Cophtes, les Bedouins, 
les paysans. Ã flatte leur amour-propre, en adoptant plusieurs de leurs usages pour 
qu'ils adoptent tes n6tres. - II les a trouv6s sombres, atrabilaires, querelleurs, bons, 
par des jeux et des fÃªtes de la musique ; il tourne en amusement des travaux utiles ; il 
dpaie les chaussÃ©es les ponts, les canaux. - II a trouve les paysans serfs, il leur 
donne des propri6tÃ©s - Le grand-seigneur hÃ©ritai de toute succession ; Bonaparte 
consacre le droit d'heriiaee dans les familles ; il appelle les enfants ?+ des partages 
6gaux. et change subitement et sans secousse lacondition des femmes, en leurdonnant 
une auote-van &ale. et le droit d'en disposer. -II marie ses soldats ides  femmes du . . - .  
pays. - II prohibe les mariages pdmatuIÃ© de 9 et 10 ans. entrave tout doucement la 
polygamie ; en un mot, il fonde un code civil nouveau dans l'Asie, et qui en changera 
la face, je vous lepddis. -D'autre pan son Ã©conomi pdvoyante ranime les manu- 
factures indigÃ¨nes prohibe le luxe ruineux et absurde des fourrures russes, des chÃ¢le 
de Cachemire, etc. ; appelle les neutres, et se procure par 6change le fer, le cuivre. le 
bois, dont il a besoin. - La poudre ne lui manquera pas. - II institue des 6coles 
d'instruction pour le peuple ; des collhges militaires oh les jeunes gens franÃ§ais 
cophtes, arabes, s'enseignent mutuellement l'arabe, le franÃ§ais la giographie, les 
mathhatiques et les sciences exactes ; en un mot, il crÃ© une nation ; et, maniant le 
ressort puissant de l'enthousiasme, il rappelle aux Arabes la gloire de leurs an&tres ; 
il leur montre dans l'armÃ© franÃ§ais l'instrument miraculeux des dÃ©cret de la Provi- 
dence, qui veut ressusciter la puissance et l'empire des anciens Arabes, et les dÃ©livre 
du JOUE des barbares Osmanlis, 6purer la loi du proph&te, altÃ©rÃ par des ignorants et - . . - 
des impies, et ouvrir pour l'Asie un sihcle nouveau de grandeur, de science et de 
gloire. - Cependant la flotte turque paraÃ®t et il la brÃ»l ; le pacha d'Acre passe le 
dÃ©sert et il le dktruit ; et la colonie franco-arabe s'affermit. Les triomphes de l'armÃ© 
etendent sa gloire ; les BÃ©douin accourent, et demandent alliance. -Les Maronites, 
les Druses se soulhvent, et la Syrie s'affranchit. - D'autre pan les Anglais et les - 
Russes, sous prÃ©text d'amitie, rendent le sultan prisonnier ; mannequin de leurs 
volontÃ© comme le Mogol A Delhi, et l'empire turc s'&croule. (La suite A demain.) 

MONITEUR reimpr. L 29. no 59, 
29 brumaire an nt (19 nov. 1798) p. 492 
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Continuation sur Bonaparte4 

En vain les gazettes font voyager Bonaparte A J61usalem. Damas et Alep. ii y a du 
Caire & Jerusalem 270 milles arabes, qui font plus de 100 de nos lieues, dont 55 dans 
un &sert sans eau et sans herbe ; de J6rusalem A Damas il y a 34 lieues ; de Damas A 
Alep 70. Tout cela sans route percÃ© ; et les annks ne voyagent pas sur le papier 
comme les nouvellistes. - Que Bonaparte envoie quelques partis pour soulever la 
Syrie, cela est dans l'ordre ; mais il ne bougera pas de l'Ã‹gyp de tout l'hiver, et, s'il 
en sort au printemps, ce ne sera pas pour aller dans l'Inde. ii ne le peut par mer, il 
manque de vaisseaux, et l'ennemi prÃ©ven est en dÃ©fense il le peut encore moins par 
terre:car cette route des gazettes par L'Euphrate, les dÃ©sert & l a  Perse et de l'Indus, 
est une folie dont ne s'amuserait pas mâ‚¬ une caravane d'Arabes. et une ann6e fran- 
Ã§ais vit A plus de frais. - Ji le pourrait par mer et par terre, qu'il ne le voudrait plus, 
parce que les 6v6nemens ont chang6 toute sa situation. L'affaire d'Aboukir, la dÃ©clara 
tion de guerre du sultan, Ventde des Russes dans la M6diterran6e, leur coalition avec 
les Anglais, qui met dans leurs mains la flotte des Turcs, et bientÃ´ la ville de Constan- 
tinople, placent Bonaparte dans un monde nouveau de circonstances. Au centre des 
objets, il les considÃ¨r sous de nouvelles faces, et son esprit prompt &de grands mou- 
vements, forme une combinaison nouvelle et plus grande. L~SSOIÃ•S dit-il, A Azeman- 
Chak et & Tipoo sultan le soin de chasser les Anglais du Bengale ; Azeman-Chak seul 
le peut avec ses 120 mille cavaliers ; je n'arriverai peut-â‚¬t qu'A temps d'en â‚¬ 
tÃ©moin et l'annÃ© Ã¼ancais elle-mâ‚¬ ne serait aue l'obiet d'une ialousie ennemie de 
tout &&W. ~ ' a i l l e u i  pourquoi aller au bout de l'univers, sur un thÃ©Ã¢t obscur et - - 

barbare, et employer des efforts de peu de gloire et de nul fruit ? Quand j'aurai chassÃ 
les Anclais de l'Inde. leur puissance en sera-t-elle 6branl6e ? En seront-ils moins les - 
maÃ®tre de l'OcÃ©a ? Leurs flottes bloqueront-elles moins les Espagnols indÃ©ci ? 
menaceront-elles moins de conquete ou d'affranchissement la Louisiane, le Mexique, 
Caracas et Cuba : et l'indÃ©pendanc de ces colonies, qui ne peut faillir, ne leur donne-t- 
elle pas, comme l'ont fait les leurs propres, des ressources nouvelles contre la pene du 
Bencale ?En seront-ils moins les maÃ®tre de la Mediterranke. ob ils osent me dire ori- - 
sonnier, et leur coalition avec les Russes pour engloutir les Turcs ne leur ouvre-t-elle 
pas un monde nouveau d'agrandissement de puissance navale ? -Non, non ; ce n'est 
wint aux comotoin de Madras ou de Calcutta au'est la ~loire ; ce n'est point lA au'est 
['utilitÃ de la France, dont mon annÃ© est une idcieuse -&mion. - c'est vers l'ÃŠuro 
ne au'il faut ramener le thÃ© de la euerre. et. ouisoue le Turc immdent en a lev6 - . . .  . 
i'ktendard. c'est dans Cnnstantino~le Que je veux l'arracher de ses mains. Je mettrai 
PEgypte en 6tat de c~nse rva t io~  et de Gfense. Je prkparerai mon exp4dition en 
m'afiÃ¯dan les Arabes, les Druses, les Maronites. - MaÃ®tr de la Syrie, j'y formerai 
mes magasins de passage, et je protÃ©gera par les montagnes ma marche rapide sur la 
lisiÃ¨r du &?sert. Arriv6 aux montagnes de Cilicie, ma position n'en deviendra que 
plus forte ; ma gauche s'appuiera A la mer, ma droite A l'Euphrate ; je communiquerai 
avec le Diarbekir et PArm6nie. pays de bl6, sujet impatient des Tares. l'appellerai les 
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BÃ©douins les Trucomans, les Kourdes, les Armkniens, les Persans, ii la ruine de leur 
ennemi commun ; et, formant un tourbillon de cavalerie, je franchirai rapidement les 
200 lieues qui me separeront du Bosphore, je le traverserai, dÃ»t-c eue sur des 
radeaux, et j'entrerai ii Constandnople. - U s'ouvre une canikre nouvelle. Je rentre 
sur la scÃ¨n de l'Europe, et Y forme un contre-poids ii tous les pouvoirs. - Je puis 
rÃ©tabli ou affermir la kpubI&ue de toute l a ~ & e .  Par ~ ' ~ l b a n i e e t  Corfou, je touche 
ii l'Italie et ii la France. Je nuis relever de ses dÃ©bri la Poloene. et v former un 6tat oui 
rÃ©tabliss l'ancienne balan& dans le Nord. La Russie est &ueen&hec, et craint une 
scission en elle-meme. L'Autriche, replacbe enue deux ennemis, a de plus vives 
alarmes, et craint l'affranchissement de la Hongrie. - La Prusse reprend son 6tat 
d'alliance naturelle avec la France et le nouvel empire de Bysance. Le Danemark et la 
Su&?, soulaeÃ© du wids de la Russie, dÃ©veloo~en leurs moyens et leur influence. 
MOSCOU, jaloux de ~~tersbourg, rÃ©clam son in&;ndance. ~ ' ~ n ~ l e t e r r e ,  repoussÃ© de 
l'Archipel, quitte la MÃ©ditenanÃ© et les gouvernements, las enfin de tant de guerres, 
de combats, d'incendies, de massacres, de crimes et de folies, se trouvent, par accable- 
ment, capables de recevoir la paix. PuissÃ©-j le voir, ce jour, le seul glorieux, et tracer 
au pied du grand &lisque de Constantinople cette inscription de gratitude : 

A l'armde franÃ§aise victorieuse 
DE L'ITALIE, 

DE L'AFRIQUE 

ET DE L'ASIE. 

A Bonaparte, membre de l'Institut national, 
PACIFICATEUR DE L'EUROPE. 

Signd Volney, 
(MONITEUR du 19 novembre 1798) 

Entrevue de Bonaparte menbre de l'Institut national, 
vh6ra I  en chef de l'armÃ© d'orient. et de olusieurs mu~ht is  et imans. - ~ ~~~~ 

dans l'intÃ©rieu de la grande pyramide de Chbops 

C e j o d h u i  25 thermidor de l'an 6 de la RÃ©publiqu franpise une et indivisible, 
rÃ©pondan au 28 de la lune de Mubarem, l'an de ThÃ©gyr 1213, le gbdral en chef, 
accompagd de plusieurs officiers de l'etat-major de l'armÃ© et de plusieurs membres 
de l'Institut national, s'est transponÃ i la grande pyramide, dite de Cheops, dans 
l'intÃ©rku de laquelle il &ait attendu par plusieurs muphtis et imans, chai-g&s de lui en 
montrer la construction intÃ©rieure A neuf heures du marin il est arriv6, avec sa suite. 
sur la croupe des montagnes de Gizeh, au nord-est de Memphis. A p A  avoir visitÃ les 
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cinq pyramides infÃ©rieures il s'est arrÃªt avec une attention particulikre la pyramide 
de ChÃ©ops dont les membres de l'Institut ont ?i l'instant determini, par des mesires 
uieonom6uiaues. la hauteur cemndiculaire - 

Cette hauteur s'est trouvie itre d'environ 155 mkttes (pr&s de 465 pieds) ce qui est 
DI& du double de celle des monumens les nlus ilev& de l'Euro~e*. 

Le ginbrai et sa suite ayant pÃ©n6u dans l'intÃ©rieu de la pyramide, ont trouv& 
d'abord un canal de 100 pieds de long et de 3 pieds de large, qui les a conduits, par 
une Ente rapide, vers les salles oui servaient de tombeau au Pharaon oui krigea ce . 
monument Un second canal fort dÃ©grad et remontant vers le sommet de la pyramide, 
les a menÃ© successivement sur deux olates-fonnes. et del& h une galerie voÃ»tÃ de la - 
longueur de 118 pieds, aboutissant au vestibule du tombeau. C'est une salle voÃ›t6 
d'environ 17 pieds de long sur 15 de large, dans un des murs de laquelle on remarque 
la place d'une momie, au'on croit avoit 6tÃ l'iwuse du Pharaon. 

On voit dans cettesalle la trace des fouilles faites avec violence par les ordres 
d'un calife arabe, qui fit ouvrir la pyramide, et qui croyait que ces lieux rÃ©c6laien un 
uÃ©sor L'effet des memes tentatives se remarque dans une seconde salle, perpendi- 
culaires ?i la premiÃ¨re et plus haute de 100 pieds, oh l'on croit qu'&tait le corps du 
Pharaon. 

Cette derniÃ¨r salle, ?i laquelle le g6niral est enfin parvenu, est ?i vbule plaie, et 
longue de 32 pieds sur 16 de large, et 19 de haut. On ignore ce que les Arabes spolia- 
leurs &ouvrirent dans ce sanctuaire de la pyramide ; le g6neral n'y a trouv6 qu'une 
caisse de granit d'environ 8 pieds de long sur 4 d'6paisseur. qui renfermait sans doute 
la momie d'un Pharaon. ii s'est assis sur le bloc de granit, a fait asseoir ?J ses catÃ© les 
mupbh et imans, Suleiman, Ibrahim et Muhamed, et il a eu avec eux, en prksence de 
sa suite, la conversation suivante : 

Bonaparte. Dieu est grand et ses Å“uvre sont merveilleuses. Voici un grand 
ouvrage de main d'hommes ! Quel 6tait le but de celui qui fit construire cette pyra- 
mide ? 

Suleiman. C'&tait un puissant roi d'Egypte, dont on croit que le nom &tait Chiops. 
ii voulait emuÃ«che aue des sacril6ges ne vinssent troubler le repos de sa cendre. - 

B. Le grand Cyrus se fit enterrer en plein air pour que son corps retourn8t aux il&- 
mens. Penses-N ou'il ne fit vas mieux ? le censes-N ? 

S. (s'inclinant) Gloire a Dieu ?i qui toute gloire est due. 
B. Honneur h Allah ! Quel est le calife qui a fait ouvrir cette pyramide et troubler 

la cendre des morts ? 
Muhamed. On croit que c'est le commandeur des croyans Mahmoud, qui rÃ©gnait 

il y a plusieurs sikcles, ?i Bagdad ; d'autres disent le renommi Aaron Raschild (Dieu - 
*Ceue assenion n'est pas exacte. La flÃ¨ch de Strasbourg, qui est le monument de l'Europe le plus 
6lev6, a 428 pieds 4 pouces, ou A peu @ 133 mÃ¨tre de hauteur y compris la croix. Saint-Pierre 
de Rome. au-dessus de la croix, a 421 pieds d'6l6vation, ou A peu prÃ  ̈136 mktres. On voit donc 
m'il n'y a aue 17 dm de diiT6rence entre la pyramide de Ch6ovs et la FlÃ¨ch de Strasbourg. 
\byez ice &jet les mesures des principaux &lifi&s de l'Europe, consipis dans le voyage d'fia- 
fie, par le cit. Lalande. Ã©ditio de 1769. tome N, pag. 60 et suivantes. (Note du rddacteur) 
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lui fasse paix) qui croyait trouver des d o r s  ; mais quand on fÃ» enm? par ses ordres - . .  
dans cette salle, la tradition porte qu'on n'y trouva que des momies, et sÃ¼ le mur cette 
inscription en lettres d'or : L'impie commettra i'iniquitd sans fruit, mais non sans 
remords. 

B. Le pain dÃ©rob par le mtchant remplit sa bouche de gravier. 
M. (s'inclinant) C'est le propos de ta sagesse. 
B. Gloire A ~ l i a h ,  il n'y a point d'autre Dieu que Dieu ; Mahamed est son pro- 

phÃ¨t et je suis de ses amis. 
S. Salut de paix sur l'envoyk de Dieu. Salut aussi sur toi, invincible g.4n&ral, favori 

de Mohamed. 
B. Muphti, je te remercie. Le divin Coran fait les dklices de mon esprit et l'atten- - .  

lion de mes yeux. J'aime le prophkte et je compte, avant qu'il soit pei, aller voir et 
honorer son tombeau dans la ville sacrÃ©e Mais ma mission est auparavant d'extenni- 
ner les Mameloucks. 

Ibrahim. Que les anges de la victoire balayent la poussikre sur ton chemin, et te 
couvrent de leurs ailes. Le Mamelouck a meritÃ la mon. 

B. Il a &tÃ frappÃ et livrÃ aux anges noirs Moukir et Quarkir. Dieu de qui tout 
dÃ©pen a ordo& que sa domination fÃ» dÃ©truite 

S. Il &tendit la main de la rapine sur les terres, les moissons. les chevaux de 
I'Egyp te... 

B. Et sur les esclaves les plus belles, uÃ¨s-sain Muphti. Allah a dessÃ©ch sa main. 
Si I'Egypte est sa ferme, qu'il montre le bail que Dieu lui a fait, mais Dieu est juste et 
misÃ©ricordieu pour le Peuple. 

Ib. 0 le plus vaillant entre les enfans d'Issa*, Allah f a  fait suivre de l'ange exter- 
minateur. m u r  dÃ©livre sa terre d'Eevpte. 

.B. ce& terre &tait livrÃ© A vingt-quatre oppresseurs rebelles au grand-sultan notre 
alli& faue Dieu l'entoure de gloire). et h dix mille esclaves venus du Canada et de la . . - .. 
G W e .  Adriel, ange de la mon, a souffl.4 sur eux ; nous sommes venus, et ils ont dis- 
paru. 

M. Noble successeur de Scander**, honneur A tes armes invincibles, et A la foudre 
inattendue qui sort du milieu de les guerriers h cheval*** ! 

B .  Crois-tu aue cette foudre soit une Å“uvr des enfans des hommes ? le crois-N ? 
Allah l'a fait mettre en mes mains par le g.4nie de la guerre. 

Ib. Nous reconnaissons, A tes Å“uvres Allah qui t'envoie. Serais-N vainqueur si 
Allah ne l'avait permis ?Le Delta et tous les pays voisins retentissent de les miracles. 

B. Un char cÃ©lest montera par mes ordres jusqu'au s&jour des nuees, et la foudre 
descendra vers la terre le long d'un fil de mÃ©tal dÃ̈, que je l'aurai commandÃ© 

S. Et le grand serpent, sorti du pied de la colonne de Pompk, le jour de ton entrÃ© 
triomphante h ScandÃ©rinh**** et qui est restÃ dessÃ©ch sur le toit de la colonne, n'est- - 
*J&sâ‚¬hris 
**Alexandre. 
***L*artillerie volante qui a beaucoup6tomÃ les Marroloucks. 
****Alexandrie. 
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ce pas encore un prodige opÃ©r par ta main ? 
B. Lumikres des fidÃ¨les vous ttes destinÃ© h voir encore de plus grandes mer- 

veilles, car les jours de la rÃ©g&nÃ©rati sont venus. 
lb. La divine unitÃ te regarde d'un Å“i de prÃ©dilection adorateur d'Issa et te rend 

le soutien des enfans du prophkte. 
B. Mahomed n'a-t-il pas dit : Tout homme qui adore Dieu, et qui fait de bonnes 

Å“uvres quelle que soit sa religion, sera sauv& ? 
Suleiman, Muhamed. Ibrahim (ensemble en s'inclinant). Il l'a dit 
B. Et si j'ai tempÃ©r par ordre d'en haut l'orgueil du vicaire d'Issa, en diminuant 

ses possessions terrestres, pour lui amasser des e so r s  c&lestes, dites, n'&tait-ce pas 
pour rendre gloire 2 Dieu dont la mis6ricorde est infinie ? 

M. (d'un air interdit). Le muphti de Rome &tait riche et puissant ; mais nous ne 
sommes nue de pauvres muphtis. 

B. Je le sais: Soyez sans crainte, vous avez &tÃ pesÃ© dans la balance de Baltazar, 
et vous avez &tÃ trouv&s l&gers. Cette pyramide ne renfermait donc aucun m2sor qui 
vous fat connu ? 

S. (les mains sur l'estomac) Aucun, Seigneur. Nous le jurons par la citÃ sainte de 
la Mecque. 

B. Malheur et trois fois malheur il ceux qui recherchent les richesses pÃ©rissable et 
qui convoitent For et l'argent semblable i la boue ! 

S. Tu as ipargn6 le vicaire d'Issa et tu l'as traitÃ avec clkmence et bontÃ© 
B. C'est un vieillard que j'honore ; (que Dieu accomplisse ses devoirs, quand ils 

seront rÃ©glÃ par la raison et la v&ritÃ !) mais il a le tort de condamner au feu &terne1 
tous les musulmans, et Allah dÃ©fen h tous l'intol6rance. 

Ib. Gloire i Allah et i son prophkte, qui t'a envoy.5 au milieu de nous pour 
rÃ©chauffe la foi des faibles, et r'ouvrir aux fidÃ¨le les portes du septikme ciel. 

B. Vous l'avez dit, &-z5l&s muphtis, soyez fieles h ~ l l a h , l e  souverain maÃ®tr 
des sept cieux merveilleux, Mahomed son visu, oui parcourut tous ces cieux dans . . 
une nuit. Soyez amis des Francs, et Allah, Mahomed et les Francs vous rÃ©compense 
roDL 

lb. Que le prophÃ¨t lui-mtme te fasse asseoir h sa gauche, le jour de la rÃ©surrec 
tion, a&s le &isi&me son de ta trompene. 

B. Que celui-l& Ã©coute oui a des oreilles pour entendre. L'heure de la rÃ©surrectio 
politique est arriv&e pour tous les Peuples qui gkmissaient sous l'oppression. 
Muphtis, imans, mullahs, derviches. kalenders, instruisez le Peuple d'Egypte. Encou- 
ragez-le h se joindre h nous pour achever Caneantir les beys et les Mameloucks. 
~avorisez le commerce des ~ r k s  dans vos conuÃ©es et leurs entreprises, pour parve- 
nir d'ici k l'ancien oavs de Brama. Offrez-leur des entre~Ã¯t dans vos mm. et &loi- . . . . 
gnez de vous les insulaires d'Albion, maudits entre les eofans d'Issa ; telle est la 
volontÃ de Mahomed. Les uÃ©sors l'industrie et l'amitid des Francs, seront votre par- 
tage, en attendant que vous montiez au septi&me ciel, et qu'assis aux c6tÃ© des houris 
a& yeux noirs, toujours jeunes et toujours pucelles, vous vous reposiez h l'ombre du 
loba, dont les branches ofhimnt d'elles-mtmes aux vrais musulmans tout ce qu'ils 
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pourront dÃ©sirer 
S. (s'inclinant) Ta as par16 comme le plus docte des mullahs. Nous ajoutons foi A 

tes paroles, nous servirons ta cause, et Dieu nous entend. 
B. Dieu est grand et ses Å“uvre sont merveilleuses. Salut de paix sur vous, e s -  

saints muphtis. 
Le gin6ral est alors ressorti. avec sa suite, de la pyramide de CMops, et il est 

retournÃ au Caire. laissant les autres membres de l'Institut national occuds A terminer 
leurs observations. 

(Dialogue non si&(Ã 
(MONITEUR du 7 frimaire an vu) 

Lettre au Vicomte Louis de Noailles du 23 thermidor VU (6) 

Paris, 23 thennidor vin. 11 aoÃ» 1800 

Vous serez sans doute 6tonn6, mon ami. aue, malgr6 mes demandes rkp6tÃ©es - 
l'affaire qui vous concerne et qui m'intÃ©ress autant que vous-mÃªm ne soit pas enco- 
re te-. Ce n'est vas aue l'on m'ait oc& aucune difficultÃ© nas meme le titre de . - . . 
cit amÃ©ricai (dÃ©j comme dans la personne dont vous me parlez), mais il semblerait 
que d'une part l'on eÃ» voulu se rÃ©serve un m6rite direct, et de l'autre se montrer 
indÃ©pendan d'une influence trop indiquÃ© par le public. Ce serait une double qualitÃ 
de plus dans un gouvernant Par malheur pour lui et pour nous, l'avantage qu'il a pu 
' e n  promettre a 6tÃ gatÃ par des intrigues subalternes auxquelles il n'a pas &ha&. 
l'eusse rÃ©uss d'emblÃ© avec de tels moyens, mais je me suis ressouvenu que vous ne 
vouliez et ne deviez rentrer que par des portes d'honneur. A cet kgard, l'issue n*est pas 
Ã©quivcqu ; car demi&rement, sans provocation de ma part. l'on me cita votre nom 
cimmel'un des 7 ex-constituans pi&s sur la liste prochaine. et cela avec des &tails 
qui prouvent une information dm6ditÃ©e Au reste. votre position est t r o ~  bonne D O U ~  

consentir A la gÃ¢te par @cipitarion, mâ‚¬ A la changersans @cautions. OU& les 
motifs de sentiment que vous avez d'attendre en paix -motifs respectables et chers A 
mon ami66 - il en est de sage prÃ©voyanc oui ne vous 6chapDent vas et due ie vous 
indiquerais si vous les ignoriez: sa& doute.depuis neuf mois, lasituation de notre 
patrie s'est am6liorÃ© A un de& oui tient du ~rodiee. Sans doute. nous avons lieu 
d ' ee re r  le pm& et l'affermissement de cettesituation. cependant, il ne faut pas se 
&que l'c?ditÃ  ̄ repose sur une base fragile soumise A beaucoup de hasards. Si Ã‹ona 
pane vit, selon les probabilitks de sa santÃ et de son kee, non seulement te gouveme- 
ment de la France, mais ceux de toute l'Europe une consistance durable, car 
le spectacle de la barbarie et de la dissolution de tout ordre social en Tumuie l'a forte- 
ment ~4nÃ©h- de la nÃ©amit d'un gouvernement quelconque. A l m  notre patrie sera 
un sÃ©jou prÃ©fÃ©rab A une terre d'hospitalitÃ© fÃ»tell plus bienveillante que je ne l'ai 
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qui&. Mais si, par les accidem de la vie humaine ou par la dÃ©men des passions, 
cette digue venait & manquer, le torrent rÃ©volutionnair recommencerait ses ravages 
avec plus de violence, et pour la France et pour l'Europe entiÃ̈ re qui ne retire aucune 
ins&tion de noire exemple. Ce que je &us ai souvent dit & ce sujet n'a pas casÃ 
d'â‚¬t vrai : k mtÃ̈ vieilli de l'Europe ne saurait se maintenir ; toute la sacesse 
consiste & le modifier selon les mm& et les opinions prhntes.  Trouvant cette 
sagesse eunie h d'autres cironsiances heureuses dans une &te extraordinaire, fen tire 
des &sages et des calculs de conduite pour vous comme je ferais pour moi-nb5me. 
D a i  ces -&culs je fais entrer la variation possible que trop de ptosp6"tâ pn5wÅ peut 
amener dans une Ã¢m & volontÃ© fortes : cette variation oui de l'Alexandre d'Issus fit 
l'Alexandre de Babylone. Or, dans tous les cas, k meiÃ¼eu systÃ¨m pour vous sera 
toujours d'avoir un point d'appui lÃ oÃ vous â‚¬te et pourtant je ne partage pas les 
rÃªve de votre pauvre Dupont (de Nemours). Je me borne &voir que k s  circonstances 
des Etats-Unis sont plus favorables & la libertÃ civile et ?i l'aisance domestique que 
celtes de notre Europe. Du moins, on a de l'espace chez vous pour tuer les tyrans, et 
pendant longlems k Bava] sera la plus p&ieuse d e m .  Notre pays est peut-â‚¬t 
davantage celui des jouissances parce qu'on se Mte de vivre ; k v8tre est plus celui 
des e s p b o w  parce qu'on y est plus sÃ» du lendemain : c'est dire qu'il est davantage 
le pays des de famille. Ce sujet m'amÃ¨n ?i vos enfans. Je lesai vus souvent, et 
i'ai pris sur eux des renseianemens indirects, mais s h .  Vous ne pouvez trouver d'iris- - .  
tituteur plus dÃ©vou que G k u r  ; mais, & mesure que les 6lhves deviennent plus fons, 
la main directrice k devient moins. Vos alarmes sur la kunesse de ce tems sont troo 
raisonnabks POUX eue dgligÃ©s et je pense que, si  vous faisiez respirer & vos edam 
l'air de 1 ' ~ q u e .  ils y-affemuraient-des habitudes de simplicitÃ© i'igalitâ et de tra- 
vail au?. se piauent ici de n'avoir point les enfans de ceux qui ont souffert de la dvolu- 
tion ton ou raison. Examinez loisir cette question d ' k r  &vous vos deux fils si 
vous tardez & venir. 

Vos pronostics sur une campagne brillante sont v6rifiÃ©s Une paix continentale 
para"t p&babk : sous vingt jo& li question sera &id&. La paix avec l'Angleterre 
est plus difficile. sans â‚ impossible. Elle me sourit par l'i& de vous voir l'an pro- 
chain. 

Nous ferons avec vos amis du moins une visite de voyageurs. Ici, nous comptons 
sur k rÃ©tablissemen de l'harmonie entre les Etats-Unis et nous, quoique k traitÃ Jay y 
jette des dissonances bien difficiles & sauver, surtout quand les enfans n'apportent 
d'autre pouvoir que de nous faire signer l'acte qu'on a &essÃ &Philadelphie. Je recon- 
nais lÃ la l i k d  de son irascible auteur. S'il est vrai que le public en soit dÃ©sengou6 
vous y gagnerez plus que nous, car d'habiles diplomates tireraient meilkur parti de la 
fougue de Mr J. A. que du flegme de Mr Jefferson. Nous verrons si mon horoscope est 
-; mais je @tends que l& ami-fÃ©dbikte seront encore plus amÃ©ricain 
anglais. D'ailleurs, il nous suffira qu'ils soient justes et se&. Le systÃ¨m du gouver- 
nement actuel 6tant que chacun soit m a i  chez soi, sauf & k traiter comme il traite, 
auel aue soit k ministre due l'on nous envovera il est orobable au'il sera choisi avec . m 

prÃ©caution vu l'impo&ce 6prouvÃ© de h't& pas follementrepr&sentÃ© DÃ¨ ce 
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moment, rien n ' e m w  qu'il ne s'btablisse par tout moyen sÃ» une correspondance 
entre vous et moi, & laauelle i'attache tout te prix et porterai tout k zÃ¨l de l'amitiÃ© . 
Adressez-moi qui il vous d'envoyer ici pour vos spÃ©culation de commerce. 
L'on c eut en faire de bonnes si l'on ne rencontre nas certains cersonnaees en son che- - 
min. Veuillez mâ‚¬ me considÃ©re comme l'un de vos banquiers, et tirer ?+ votre 
convenance sur moi jusqu'h une somme kgale & celle que vous ponÃ te aux Etals- 
Unis : )e me la rappelle bien, et vous me comprenez. Nos papiem ont gagnÃ : nos 
fonds de terre montent un peu. Mal& les prÃ©tendu bons marchÃ©s ?+peine a-t-on eu 6 
et 7% en patrimoniaux : maintenant 5 bien clairs sont beaux. Peu de ventes sÃ»res Les 
biens de clerg.4 A 8 sont t& bien. l'ai tout vendu chez moi et plad en cette nature prÃ¨ 
de Meaux. Les masses qui passent 5,000 sont les meilleures. Mais ?+ la paix le com- 
merce emportera tout Les biens d'&mi@ sont au plus bas. Au reste, vous aurez ici 
de bien meilleurs ihennomktres, mais vous n'aurez pas d'ami plus attachÃ que 

c. Volney 

Comment va la santÃ & Philadeluhie s t t e  atu& ? Je pense avoir trouve les causes 
de vos Ã®Ã¯Ã¨v : elles sont radicales.k'est un mauvais cliiat des siÃ¨cles Je prÃ©par len- 
tement un mÃ©moir oui sera court et nkin. Veuillez offrir mes resvects ?+ Mme Bin- 
gham. MI ~ e ~ e r s o n  doit 6tre content de moi : il me pria A mon &part de ne pas lui 
Ã©crir ; je lui ai obÃ© Les notes sur le commerce des colonies espagnoles p a r a Ã ¯ n  
sous huit jours dans le Moniteur. 

Lettre A Thomas Jefferson, 
PrÃ©siden des Etats-Unis, du 24 juin 1801 

Paris, 3 messidor an 9,24 juin 

Monsieur le Mident,  

l'attendais avec impatience la permission de vous Ã©crir pour vous exprimer la 
satisfaction vivement sentie par tous les amis de la raison et du bonheur general de 
votre av6nement & l a  midence  des Etats-Unis. Voue discours d'inauguration a &tÃ 
pour moi un sujet d'orgueil et de triomphe, puisque lA ils ont pu montrer le modÃ¨l du 
langage de la vÃ©ritabl philosophie, insÃ©parabl quoi qu'on en dise du vbritahle an de 
gouverner. J'ai dÃ plus que personne â‚¬t sensible ?+ ce langage, qui en me rappelant 
celui de votre amitie privÃ© m'a rem& par contraste le tems o i ~  je fus contraint de 
m'en priver et de quitter un pays que je voulus considÃ©re comme ma seconde patrie. 
Maintenant que cette bpoque de terreur est passÃ© je veux l'oublier comme la nÃ´tr en 
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vous pressant danmoins d'en em#cher le retour par l'application des principes d'une 
indispensable justice. 

Je reÃ§u en son tems l'envoy que vous eates la bon16 de m'adresser par 
M. Maclure, mais d'aurÃ¨ la note qui y 6tait jointe, je craignis d'embairasser vos vues 
m6me en vous en accusant la r6ceptiin. D&s lors ~r ~a r low s'â‚¬la charge de conti- 
nuer le travail et il l'a poursuivi et achev6 avec le talent due vous lui connaissez, et le 
&le de l'amiti6 qu'ilvous a vouÃ©e AprÃ¨ divers delais, je me suis dÃ©cid A faire 
imprimer ici une Ã©ditio que j'envoyerai aux Etats-Unis afin d'assurer la conservation 
d'un travail, mÃ©cieu sous tant de rapports. l'ai remis une copie de l'invocation au C? . . 
Pichon pour Ã• faire imprimer dans les papiers publics commÃ un 6chantillon. J'ignore 
s'il l'a fait. ii n'en soupÃ§onn pas la vraie source. Le manuscrit reste dans mes mains A 
voue disposition : j'aitendtai vos ordres A cet â‚¬gar Mr Maclure a pas& ici @s de 
trois mois : il a da mndre des i& iusies de noire situation. D wurra vous en faire 
part de Londres oÃ il s'est rendu pourterminer ses affaires. Le tableau comparÃ de ce 
pays lA et du nime doit eue curieux : mais je ne doute pas que l'on puisse le tracer 
aussi librement car ce qu*on nous en dit par des voyes dttournÃ©e ressemble A noue 
@riode de teneur. 

Les changements d r â ‚  parmi nous depuis 20 mois sont presque fabuleux : nous . . 
6tions en dissolution pitride iu dedans et a i  dehors, et nous sommes plus recom@s 
due iamais. Cenendant vous nensez avec raison aue la d6sorpanisation bo vol ut ion na ire . * - 
a laissÃ de fortes traces dans nos maurs publiques et privÃ©e ainsi qu'il est arrive chez 
vous. Quelques annÃ©e du gouvernement actuel nous etabliront, mais notre situation a 
l'inconv6oient d'&ire viagÃ¨re II est vrai que celle de nos voisins l'est presque @ale- 

~ ~ 

ment, et depuis dix ans les ennemis nous ont appris k compter plutÃ´ sur noire bonheur 
aue sur les calculs de la raâ‚¬vovanc Nos plus mandes plaies, celle des finances et . . . - 
celle de la sQre1.5 se cicatrisent A vue d'Å“il Les tribunaux spÃ©ciau ont produit tout le 
bien que nous en attendions : il nous reste le mal sacerdotal et le retour du balancier 
de ce c8tÃ est &tonnant d'hypocrisie et de fanatisme. Mais sous peu une bulle papale 
dtablira un Quilibre supportable, ou sa dÃ©negatio ramknera le syst&me dans son fon- 
dement 

Quant &la paix, il est difficile de penser aprÃ¨ les violentes secousses des passions 
et des intÃ©rÃª de tous les 6tats et de toutes les classes due I'Eum~e envisage d'ici & - 
plusieurs annees des pÃ©riode durables. Les partis se donneront des UÃ¨ves mais non 
de complettes amnisties. Sur le continent noire pays ne concevra peu de souci, puis- 
qu'il a rendu sa balance difficile & contrepeser. C'est autre chose sur la mer, et l& est 
maintenant le n ~ u d  gordien pour tous. Leson quelconque de lSEgypte ne le tranchera 
oas. car si I'Aneleterre ddait ce oavs en restant maÃ®tress de la mer, rien ne l'emvÃª . - . . 
cherait de pr6parer une plus efficace invasion et une saisie simultan6e de tous nos 
vaisseaux, et, si elle en demeurait maitresse elle en rendrait plus insupportables ses 
pretentions. Le rÃ´l que prendront dans cette lutte les Etats du Nord aura sans doute de . ~ 

l'influence, mais ce sera peut-Ãªtr plus sur sa dur& que sur son issue, & moins qu'elles 
n'adoptent un systÃ¨m plus ferme et plus positif. Le vÃ´tr pouirail devenir le meilleur . . 
de tous, si le peuple des Etats-Unis avait le bon esprit de mettre l'Europe en quaran- 
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laine, non seulement pour le reste de la guerre, mais aussi pour celle du commerce 
dont on leur a trop infiltre le poison. Quand on nous atteste ici que ce jeune peuple 
consomme dans un an pour 25 millions de vin et 22 millions de rubans, dentelles, 
linons, etc., nous trouvons qu'il a besoin de la ferule des loix, s'il ne veut pas tomber 
sous celle de la ruine et de la tyrannie. Si comme il est certain ce qui est venu et 
sagesse dans un individu l'est kgalement dans une nation, l'ceconomie, la tempbrance, 
le bon ordre peuvent seuls fonder la prosfirit6 des Etats-Unis et leur politique doit 
â‚¬t d'iviter la compagnie amie ou ennemie de deux voisins puissans et querelleurs 
qui dans leurs haines n'ont de but que de se donner des auxiliaires de combat sans se 
soucier de ce qu'ils deviendront. Ã‹tr ind6pendant et maitre chez soi, et ne pas aller 
chez les autres se mâ‚¬l de leurs auerelles ni mâ‚¬ de leurs affaires, voilh auelle doit 
Etre la devise des Am&ricains, s'ils ont envie de ne pas ressembler i3 l'lriande ou A 
I'IIaÃ¼e 

Je ne vous dirai rien de ma situation privie ; elle est aussi douce que le comporte 
noue calme intÃ©rieur Ma santÃ© encore plus que mon goÃ» me tient 6loign6 du tour- 
billon des affaires, pour ne pas â‚¬t le tÃ©moi impatient des vilainies oui les accom- 
pagnent. Le corps politique comme le corps humain ne gagne pas h Ãªtr vu dans ses 
entrailles. Je d o a r e  un tableau ohvsiaue des Etats-Unis. Peut-Ãªtr sera-t-il suivi d'un . . . .  . 
tableau civil ; mais comme ces &tudes me fatiguent beaucoup, je les mkne lentement. 
Vous savez que Mme Helvitius est morte ; elle a parle de vous avec esfirance jus- 
qu'au dernier moment. Cabanis me charge de vous adresser tous ses sentimens de la 
plus haute estime ; en me joignant A lui, permettez-moi de vous offrir l'assurance du 
plus constant attachement. 

C. Volney, 
rue de la Rochefoucauld, No 7. 

red. Sep. 5 

Lettre A Thomas Jefferson 
du 21 mars  1803 (30 ventose a n  

Mr Jefferson. Paris, 30 ventose an xi, 21 mars 

Monsieur le Msident des Etats-Unis, 

Je profile de l'occasion de M. Curwen de Philadelphie qui retourne chez lui par 
Norfolk, pour vous adresser un exemplaire de la nouvelle traduction anglaise de mes 
Ruines qui a enfui paru. Le paquet sera remis A M. le docteur Thormon i Washington 
avec recommandation de vous le faire parvenir. J'anache un grand prix A ce aue ce tra- . 
vail obtienne votre approbation kt que sa publication vous soit agrÃ©able Votre ordre 
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pour annuller des feuilles manuscrites a etÃ ponctuellement executÃ© Je crains que dejh 
mon envov actuel n'ait etÃ mevenu par celui de l'bditeur oui a fait passer mille ?, 1.200 
copies h New-York : mais M. Stone ne m'a delivrÃ les miennes que trois semaines 
aprÃ¨ son exwtion.  

Ce sont lh (Tailleurs de bien petits intÃ©rÃª auprÃ¨ de ceux qui vous entourent et 
dont vous etes k foyer. Nous voyons avec anxiktÃ les bvbnements publics qui se prÃ© 
parent. Si la guerre a lieu, et t6t ou tard une disposition constante d'imtation la 
determinera, elle causera dans le monde politique et moral des changemens plus 
grands et plus prompts que l'on ne veut ici le croire ou le prbvoir. On parle d'exclure 
de l'Europe un grand peuple. mais il pourrait arriver en revanche que l'Europe fÃ» 
exclue des deux Indes. Spectateur solitaire et presque infirme de passions que je ne 
partage point, et de mouvernens tragiques qui m'affligent, mon r6le est de souhaiter la 
paix publique et de faire des vÅ“u constants pour le bonheur particulier des hommes 
qui comme vous, Monsieur, placent le leur h faire celui de la pauvre humanitÃ© 

A@z mon respectueux attachement, 

C. Volney 
Volney, Paris. Mar. 31, 1803, red. June 11. 

Lettre Thomas Jefferson 
du 23 avril 1803 (8 florbal an XIIC" 

M. Jefferson 

Monsieur k Msident, 
Paris, 8 floreal, an XII, 23 avril 

Cette leme vous sera remise ou renvoybe par M. Robert Fulton qui ne me prÃ©vin 
de son dbpart qu'hier soir. Il vous entretiendra mieux que nos journaux des dbtails de 
notre m d  drame politique. Je pense qu'il ne vous cariera point de la paix prochaine. . . 
mais bien plut6t de 19ex&nsioi probable de l'actiiitb guerri&re qui tourmente I'EU: 
rope. C'est dommage de ne pas avoir 25 ans pour partager une si noble ardeur ; mais 
vieux comme je deviens, et un peu imbu de l'esprit calculateur des Ambricains, ie 
trouve que la dÃ©pens passe le profit et que le plaisir ne vaut pas la peine. Heureuse- 
ment dans cette erande &ne historique, le son m'a accord6 une place en petite loee - 
d'oÃ je puis assez tranquillement contempler le spectacle. l'avoue pourtant que plus 
ami du genre comique que du genre larmoyant, je prÃ©ftrerai A cette grande tragbdie 
quelque petite pike ; mais puisque cela &ait &rit ainsi, je me rÃ©sign en bon musul- 
man, ou en bon cwtien concordaliquement. Vous m'eussiez trouvt plus triste il y a 
six mois, Monsieur le Resident, alors qu'en vendhiaire je faisais mon testament, 
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p e r s d  que sous cinq jours mon exÃ»'Ãª faiblesse touchait A sa fin : mais depuis 
que j*ai cesse tout travail de bureau et que j'ai fait un tour de France A Hikres, 
d'HiÃ¨re A Montpellier, A Narbonne, A Toulouse, h Pau, A Bordeaux, A Rochefort, A 
Nantes, ma santÃ s'est rÃ©parÃ et mon HÃ©taclitism s'est dÃ©mocratisÃ Je viens de vous 
parler de mon livre : et j'ai l'espoir que depuis mars il est dans vos mains. Dks le 
mois de Gcembre, j'en adressai 12 exemplaires A M. Lee A Bordeaux, et l'un d'eux 
in-4' vous etait destine. J'en attends votre jugement comme celui qui me donnera la 
plus exacte mesure de mon travail. Ici notre journal de Paris, c'est-A-dire M. Roederer 
m'a CobbetisÃ© La chose est toute naturelle, il flattait le maitre et mordait le passant. 
Tout etait profit. Je prendrai ma dÃ©fens dans quelque journal d'Amhrique, parce 
qu'au moins lA on n'est pas dpouvantÃ de la libertÃ de la presse. Ma lettre qui accom- 
pagnait les deux volumes in-4O rÃ©pondai A la vbÃ¼e du 6 fbvrier 1803. Je vois avec 
regret combien l'6loignement du pays et la captivitÃ de la mer apportent d'obstacles A 
une correspondance rÃ©guliÃ¨ que j'ai tant de raisons de dÃ©sirer Cabanis qui dernikre- 
ment a w u  une lettre de votre main regrettera de son c6tÃ de ne pouvoir profiter du 
dÃ©par de M. Fulton. Sa santÃ continue d'km fort delicate, et A mon tour je suis inquiet 
pour lui des assauts rÃ©@tÃ qu'elle eprouve. ll vient de publier un excellent volume 
sur les dvolutions et la rÃ©form de la medecine. va se reposer, mais en campagne. 
Sous quinze jours commence le @s de Georges, Pichegru, Moreau, etc. Les faits 
averÃ© ont &concertÃ et dÃ©concerteron l'opinion publique. C'est un tableau curieux 
de la conduite de tous nos grands chefs depuis 12 ans. Pas un seul n'a gardÃ sa ligne 
du devoir et de ses sennens. Vous apprendrez presque en mâ‚¬ temps que le Sdnat 
aura votÃ l*hJrJditJ. Le monde censurera et il y aura A lui rÃ©pondr ; eussiez-vous prÃ© 
fdrÃ le vote par l'armÃ© ?VoilÃ oh en sont les pays A population surabondante et mer- 
cenaire. Attendons I'Angletem. J'esp$re qu'A ce moment vous jouissiez de tous les 
agremens de Monticeiio et je forme tous les souhaits pour que vous y soyez heureux, 
aussi content que si vous n'&riez pas un homme dS6tat, puisqu'avec le sentiment et la 
conscience des devoirs qu'imposent et votre tÃ¢ch et voire caractkre, en faisant tout le 
bien possible l'on craint de n'avoir jamais assez fa i t  Je retourne l'hyver prochain A 
Montpellier oh j'ai loue une maison et si comme je le desire, vous me gratifiez de 
quelques lignes, elles m'y parviendront soit directement, soit par la voye de Paris. 
A&z l'hommage de mes sentimens invariables d'attachement et de respect. 

C. Volney 
red. Aug. 16. 104 
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NOTES 

1. Ce titre est le fait des prÃ©sentateurs bien qu'il existe un article de Volney inti- 
tulÃ Ã Sur Bonaparte Ã  ̂Il nous a paru intÃ©ressan de rÃ©uni divers textes de Volney, 
d'bpoques diverses, sur le grand personnage, qu'il a connu de pds, soutenu ; dont il 
s'est &an? ensuite progressivement ; votant finalement. en mai 1804, contre la nomi- 
nation du Premier Consul comme Empereur hÃ©rÃ©ditair 

2. PubliÃ© par J. Gaulmier dans L'Id6ologu Volney, p. 426-428 : J. Gaulmier la 
date de l'an vnl. Ã car - dit-il - d& l'an i, les relations entre Volney et Bonaparte 
sont &j& wnsi&rablement refroidies P. Il donne comme rÃ©ferenc : Moniteur pari- 
sien, 2octobre 1844, qui n'existe pas h la B.N. ; et Sainte-Beuve d Juste olivier,  
8 octobre 1844, dans Bonnerot, Correspondance gdnlrale de Sainte-Beuve. v, 690. 

3. Moniteur, rÃ©impression tome 29, no 59, 26 brumaire an vu (19 novembre 
1798). p. 492. 

4. Moniteur, rÃ©impression tome 29. no 61, l0 frimaire an vu (21 nov. 1798). 
p. 497 (imprimb au-dessous de la proclamation de Bonaparte, depuis le Caire, & 
l'annÃ© d'orient). 

5. Texte et dialogue non signÃ© attribuÃ© & Volney (voir J. Gaulmier :L'IdÃ©ologu Volney, 
Introduction, Esquisse d'une bibliographie volneyenne, p. xxxlv) Moniteur, rbimpression, 
tome 29, du 7 frimaire an vu (novembre 1798), p. 272-273. 
Une critique interne - a dÃ©fau d'information ex-terne dÃ©cisiv - permet d'attribuer uÃ  ̈probable- 
ment ce texte 6tonnant & Volney : familiaritÃ avec les faits et gestes wbliÃ© (calculÃ©s du ekn&al 
durant l'expÃ©ditio dtEgypte ; &naissance et approbation des de &veloppement civilisa- 
teur DOUT ce navs - ainsi envaid dans l'"&e francaise" - de la lutte contre la fbialitÃ militaire . . 
6trangbe des mameloncks ; connaissance directe de la civilisation bgyptienne, de ses monu- 
ments, de l'islam et du han,  des modes de la politesse et du parler musulmans, ne peuvent ttre 
le fait que de Vblney (wÃ  ̈ intime avec le ehha l ,  cette e~oaue.) 11 existe de nombreuses . .  . 
convergences entre les jugements de l'auteur du Voyage en Egypte et en Syrie (1787) et les 
actions de durant l'expÃ©ditio d'Egypte (1798-1799). que pourtant Wlney n'avait pas rewm- 
d, Enfin le sens du dialogue et de la mise en &ne des reprÃ©sentant de la religion et de la 
politique musulmanes, que **le cette Entrevue, sont typiquement voWns (voir & la fm des 
Ruines, ch. XXI ProblÃ¨m des contradictions religieuses). La fable persane passe h ta politique 
et justifie l'expansion wloniale.6. Au Vicomte Louis de Noailles, & Philadelphie, in Revue de 
LiuÃ©ratur coqde, ocwbre&mbre 1931, p. 749-755. 

7. Lettre de Vblney h Th. Jefferson du 3 messidor an IX (24 juin 1801). reproduite d'aprÃ¨ 
G. Chinard, Ã Volney et l'AmÃ©riqu Ã̂ Baltimore, John Hopkins, et Paris, P.U.F., 1923 (p. 120- 
123). (voir supra, p.116-117 noie sur la traduction de parties des Ruines par Th. Jefferson). 

8. De blney h Th. Jefferson, Lettre du 30 ventw an XI (21 mais 1803) reproduite d'ap& 
G. Chinard, Volney el l'AmÃ©rim s. 133-134. 

9. De blneyh Th. ~effe&m,htre du 8 florÃ©a an XII (23 avril 18M)d3aprb 0. Chinard. 
ibidem. n. 164-165. CV. fait rÃ©fbrenc du C.R. u&s critiaue TOT ROEDERER de son tableau du cli- 
m e t  du sol, &SE.V. dans lejournal de Paris des 8,l6,11:14,15 janvier 18M), 
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Q CORPUS 1989 

Simplification des langues orientales 
ou Mbthode nouvelle et facile 

d'apprendre les langues arabe, persane 
et turke,avec des caracthres europbens. 

Augustin, de la Citt de Dieu. 

DISCOURS PRELIMINAIRE'  

C'est un ph&nomkne moral vraiment remarquable que la ligne tranchante de 
contrastes aui existe et se maintient oviniitrement depuis tant de siÃ¨cle entre les Asia- 
tiques, surtout les Arabes, et les peupies euro&ns. NOUS ne sommes &loignÃ© d'Alger 
et de Tunis que de soixante heures de navigation ; quatorze jours seulement nous 
mknent en Egypte, en Syrie, en GrÃ¨c ; dix-huit 2 Constantinople : et cependant l'on 
dirait que ces peuples habitent une autre plankte ; que, contemporains, nous vivons 
distans de plusieurs sikcles. Le vulgaire se  contente de voir pour raison de ces 
contrastes la difference des religions, des mÅ“urs des usages ; mais cette difference 
elle-mÃªm a ses causes ; et lorsqu'enfin las du joug des prtjugis et de la routine, l'on 
recherche avec soin ces causes radicales, on trouve que la plus puissante, que l'unique 
peut-Ãªtr consiste dans la difference des langues, par qui s'est etablie et par quise 
maintient la difficultÃ des communications entre les oersonnes. C'est Darce aue nous 
n'entendons pas les langues de l'Asie, que depuis dix siÃ¨cle nous frÃ©quenton cette 
partie du monde sans la connaÃ®tr : c'est parce que nos ambassadeurs et nos consuls 
n'y parlent que par interprktes, qu'ils y vivent toujours &mangers, et n'y peuvent 
&tendre nos relations ni prottger nos intirits : c'est parce que nos officiers envoyis i 
la Porte ne savaient pas le turk, qu'ils n'ont pu opÃ©re dans les annies les rÃ©forme 
que &sirait le divan mâ‚¬ : c'est parce que nos facteurs ne savent pas la langue de 
leurs &chelles, qu'ils y vivent comme prisonniers, ne se monuant point dans les mar- 
ch&, vendant peu ou mal ; de manikre aue toute la masse de notre commerce est obli- 
gee de passer par l'&Uoite filikre de quelques censals*, et de quelques drogmans- Sup- 
nosons tout-i-cou0 la facilitÃ de communiauer etablie : s u ~ ~ o s o n s  l'usaee familier et . . - 
commun des langues, et tout le commerce change de face : les marchands se mÃ«len ; 
des colporteurs pÃ©nktren jusque dans les villages ; les marchandises se distribuent ; 
la circulation s'anime ; l'industrie s'&veille ; les esprits s'6lectrisent ; les id&es se 
- 
*Nom des courtiers en levant. 
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1.4pandent. et bientÃ´t par ce contact g6n.4ral. s'6tablit entre l'Asie et l'Europe une affi- 
nitÃ morale, une communication d'usages, de besoins, d'opinions, de mÅ“urs et enfin 
de lois qui, de l'Europe jadis divisÃ©e ont fait une espÃ¨c de grande r.4publique d'un 
caractÃ¨r uniforme ou du moins ressemblant. 

Tel est le but vers lequel je me propose en cet ouvrage de faire un premier pas, un 
pas fondamental. Par une op6ration d'un genre neuf. et cependant simple, j'entre- 
prends de faciliter les langues orientales ;de les dÃ©barrasse des entraves gratuites 
au'une habitude mutini&re leur a imwsÃ© ; enfin, de les rendre accessibles. presque 
populaires, en les ramenant ?i la condition des langues d'Europe dont elles ne d ~ k n t  
point essentiellement. Le dÃ©veloppemen des idÃ©e qui ont amen6 mon opÃ©ratio va 
mettre le lectew en etat de prononcer sur sa valeur et sur sa fÃ©conditÃ 

Ce dernier fait posÃ© que la diffhnce du langage est l'unique ou du moins la prin- 
cipale barrikre &levÃ© entre les peuples d'Asie et d'Europe, trois questions se sont pd- 

1' Les langues orientales, et spÃ©cialemen les langues arabe. persane et turke, sont- 
elles rÃ©ellemen plus difficiles que les langues d'Europe ? 

2' En quoi consiste leur difficultÃ principale ? 
3Â Quel est le moyen d'en simplifier l'&tu& et la pratique ? 
A l'6gard de la premihre question, il faut distinguer en deux classes les durlcultÃ© 

d'une langue quelconque : difficult.4 de prononciation, et difficultÃ de m.4canisme ou 
de construction. ConsidÃ©r sous le nremier raDDon il est vrai Que l'arabe offre ?i nos .. . 
oreilles des prononciations dont la nouveautÃ les &tonne : non qu'elles soient rÃ©elle 
ment plus difficiles que les n8tres ; mais tel est pour chaque peuple, comme pour 
chaaue individu. l'empire de l'habitude et de l'amour-propre, qu'il regarde comme 
barbare tout son qui lui est btranger. Ainsi nous nous ricrions siu le jota des Espa- 
gnols, sur le th des Anglais, sur le c des Italiens ; et ?i leur tour ils se rÃ©crien sur notre 
u. sur notre j, et sur nos nasales ou. an. in. oui leur semblent aussi dures Que dÃ©sa 
grÃ©able : nous trouvons doux notre p. notre i, notre g n i  ; et les Arabes lestrouvent 
dnibles ?i mnoncer. La v.4ritÃ est aue cette difficultÃ r"t dans l'habitude. et au'une - . . 
habitude contraire la sait effacer. 

a 

Quant au persan et au twk, cette difficultÃ est presque nulle, leur prononciation 
.4tant presque aussi coulante et DIUS harmonieuse aue celle d'aucune langue d'Europe. 

c e n t  la difficultÃ de mÃ©canism ou de consuuction : or il est certain qu'aucune 
langue d'Europe n'a la dgularitÃ© ni la simplicitÃ de l'arabe, encore moins du persan ; 
dans aucune, les phrases ne sont plus claires, plus m.4thodiques : c'est notre construc- 
tion ii'anÃ§aise Le ttuk seul dÃ©rog ?i cette clartÃ© et il faut avouer qu'avec ses phrases ?i 
pleines pages, avec ses inversions qui portent le nom et le verbe gouvemans au bout 
de nombreuses @riodes, il a l'inconv6nient que l'on reproche h l'allemand et au latin. 
NÃ©anmoin toute compensation faite, ces trois langues asiatiques n'ont essentiellement 
rien de plus diifikile Que les n8tres. D'oh vient donc l'idÃ© Que l'on en a ?En Quoi 
consisteleur difficule? 

Sur cette seconde question il faut convenir que ce n'est pas sans motif que le pd- 
juge s'est itabli ; mais ce qu'il reproche de rebutant et de barbare ?i l'arabe et h ses 
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analogues, appartient bien moins au fond du langage qu'i ses accessoires, qu'i ses 
signes reprÃ©sentatifs et pour le dire en un mot, consiste uniquement dans la figwe des 
lettres, dans te systÃ¨m vicieux de l'alfabet. 

En effet, c'est une premikre difficultÃ© un premier abus que cette figure bizarre des 
lettres arabes : si, A l'instar de l'anglais ou du polonais, l'arabe se kcrit avec des 
caractÃ¨re oui nous fussent connus. iamais l'on n'eÃ» krie6 sa diff~cultÃ en moverbe : . - 
mais parce qu'h l'ouverture de ses livres, l'Å“i est frapp5 de figures ktranges, la sur- 
prise et mâ‚¬ l'amour-propre se rÃ©crien sur la nouveautÃ© et s'exaghrent les obs- 
tacles. Cependant ils ne sont qu'apparens, ou pour mieux dire, que superflus et 
gratuits ; car l'on ne peut enter ce dilemme : ou les prononciations arabes sont autres 
que les nbtres, et alors il faut pour les peindre des signes qui nous manquent ; ou elles 
sont les mâ‚¬me et dÃ¨s-lor il devient inutile de tes peindre par des signes diff6rens des 
n6tres. Si, comme il est vrai, la majeure partie des prononciations, voyelles, aspira- 
tions, consonnes, est la mâ‚¬ de langue i langue et de peuple i peuple. quelle est la 
nkcessitÃ de leur donner des signes, c'est-id&, des c&acGres aifai4tiquis divers ? 
Pourauoi cette diversitÃ d'alfabets 6thio~ien. tartare. chinois, thibÃ©tan arabe. mala- . . 
bare ? Pourquoi une mâ‚¬ prononciation, par exemple a, b, ,,aura-t-elle vingt figures 
diffkrentes ? Pourquoi consumer en frais de lecture une attention et un temps si pd- 
cieux au fond du sujet ?Je le rÃ©pÃ¨ : i des sons divers donnez des signes divers, 
puisqu'ils les distinguent ; mais i des sons identiques donnez des signes identiques, 
sans quoi vous les multipliez onÃ©reusemen pour l'esprit. 

Je compte pour peu le contraste de la marche de l'kcriture arabe, qui, tandis que 
nous traÃ§on nos lignes de gauche h droite, trace les siennes de droite i gauche, et 
commence un livre oh nous le finisons ; mais une troisiÃ¨m difficultk, la plus grave, . - 
la plus radicale, c'est son systÃ¨m alfabÃ©tiqu lui-mâ‚¬ ; c'est la manihre incomplbte, 
rÃ©ellemen vicieuse, dont l'arabe peint la parole. Dans nos langues d'Euroce. tout 616- - . . 
ment de cette parole, voyelle, consonne, aspiration, suspension de sens, interrogation, 
admiration, tout est peint avec dÃ©tail prÃ©cision scrupule, et les images nettes passent ?a 
l'esprit sans fatigue et sans confusion. Nous regardons mâ‚¬ une langue comme 
d*aumt plus parfaite que son Ã©critur peint plus exactement toute sa prononciation ; 
aue cette langue s'dcrit comme elle se prononce : et tel est le mkrite que tout ktraneer 
aime i reconna"tre dans l'italien, l'espignol, l'allemand, le polonais ;tandis que dans 
l'anelais et le f m a i s .  le vice contraire. c'est-i-dire. 6crire comme l'on ne orononce - . . 
pas, fait le tourment mâ‚¬ des naturels de ces deux idiomes. 

Dans l'arabe au contraire et dans ses analogues, kthiopien, persan, turk, non-seule- 
ment l'on n'kcrit pas comme l'on parle, mais l'on n'kcrit rÃ©ellemen que la moitik des 
mots : dans la plupart il n'y a de trac6 que les consonnes, qui en sont la base princi- 
pale, et les quatre voyelles longues, peintes dans l'alfabet : les trois voyelles brÃ¨ve 
qui jouent k plus gmnd r6k dans la prononciation, et qui en sont la panie intÃ©grante 
sont supprimÃ©e et sous-entendues, il faut les supplker d'imagination et en impromp- 
tu : auelauefois l'une des consonnes veut en â‚¬ DrivÃ©e l'autre non ; auelouefois i l  
faut redoubler l'une des consonnes, changer la valeur naturelle de l'une desAgrandes 
voyelles : et si l'on manque une seule de ces conditions, si l'on introduit une voyelle 
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brÃ¨v pour autre, tout est confondu : je cite un exemple. Les trois consonnes k r b, for- 
ment un mot arabe : pour Ãªtr oronond il a besoin de vovelles : or. selon celles au'on . . 
lui donne, il change de signification : si l'on prononce (t0 f b, c'est, il a &rit ; AÂ f b, 
il a kt& &rit ; kÂ P b, des livres ; h" t f  b, il afait &rire ; et mÃªm k" t b, faction 
&&rire, tout sens &-divers et nÃ©anmoin enveloppes sous une mâ‚¬ forme k t b ; 
car. ainsi aue ie l'ai dit. les vovelles brÃ¨ve ne s'Ã©criven pas dans l'usaee ordinaire : . . - 
ce n'est que dans des cas !r5s-particuliers, pour des livres sacrÃ© : et alors la manihre 
dont je les ai ajoutÃ©e repdsente assez bien l'&ta1 de l'arabe, car lorsqu'on les kcrit, 
par exemple, dans le Qdran, on les rapporte ainsi en seconde liene, et elles Y fieurent - . - 
comme une broderie sur le canevas (voyez planche 12re). 

Ce n'est cas tout : l'alfabet arabe. auoi au'en aient dit les mmai t i ens  d'Euro~e. . .  . - . . 
porte des voyelles, et ces voyelles, longues par leur nature, ont une valeur propre, 
determinee : neanmoins il arrive sans cesse que ces valeurs sont changkes par 
l'influence, toujours secrÃ¨te des voyelles brÃ¨ve supprimkes ; et que, par exemple, Ã 
devient a ; que a devient 6, ou 8, etc. Ainsi l'on ecrit rmi, il a jet&, et l'on dit +ma : 
l'on Ã©cri d i ,  sur, dessus : et l'on lit ala, mâ‚¬ alai ; alaikom, sur vous. L'on kcrit 
anbia, les proph2tes. et l'on prononce onbia ; amam, les nations, et l'on lit ornant ; 
sans compter que le bon goÃ» est de n'avoir ni virgules, ni point-virgules, ni alinka, 
etc. : de manikre aue la lecture est une divination percÃ©tuelle au point au'il n'est 
aucun erudit arabe, persan ou turk, capable de lire couramment un livre s'il n'en a fait 
une prkparation praable. 

Tel est le nÅ“u radical des difficultÃ© de la langue arabe et de ses analogues ; 
voilÃ l'obtacle qu'il s'agit de faire disparaÃ®tre et le moyen s'en indique par lachose 
elle-mâ‚¬m Puisque la difficultÃ ne rÃ©sid point dans le fond du laneaee. mais dans sa - - 
fonne, dans la manikre de le peindre, etdans un systkme vicieux d'alfabet, il faut 
abroger ce systÃ¨me et lui en substituer un plus simple et plus parfait : or, comme le 
systÃ¨m alfabÃ©tiqu d'Europe rÃ©uni une pattie de ces conditions, comme il nous est 
diji connu, familier, et quelson peut l'&tendre et le perfectionner, c'est faire tout d'un 
COUD un vas consigrable dans la connaissance des laneues asiatiaues. aue de le leur . ~. 
appiiqu&, et de peindre leurs prononciations par nos carac&es ; c'est, pour ainsi dire, 
une transposition comme l'on en pratique en musique, et comme les Arabes eux- 
memes Yusitent quelquefois en &crivant de l'arabe en lettres syriaques, ou de l'arme- 
nien en arabe, ce qu'ils appellent kcriture kerchouni : dÃ¨s-lor la lecture de l*arabe, du 
persan, du turk, maintenam si rebutante, devient tout acquise : lSes&x de voile hiero- 
glyphique qui la couvrait, disparaÃ® ; et ces langues ramenkes i la condition de l'espa- 
gnol, de l'allemand, du polonais, ne demandent plus qu'un de@ d'attention et de tra- 
vail dont tout le monde est capable. 

Telle est l'opÃ©ratio simple en principes et fÃ©cond en consÃ©quences que j'exÃ©cut 
en cet ouvrage. Depuis plusieurs annÃ©e j'en recueille par ma propre expÃ©rieni et pour 
mon usage des avantages qui m'en ont constatÃ la justesse, la soliditk, et qui me font 
regarder comme un service rendu au commerce de publier aujourd'hui ma mkthode. 

Une seule objection se prÃ©sent : l'on ne manquera pas de dire qu'en icrivant les 
langues orientales avec nos caractÃ¨re dÃ©j existans, secondks de quelques caraceres 
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de convention, l'on n'apprendra point & lire ni & &rire ces langues en leurs propres 
lettres, et qu'alors on restera prive de leurs livres, prive des moyens de correspon- 
dance ; en un mot, aue l'on ne pourra les apprendre. 

Je ne dÃ©ni point cette objection ; m& en l'admettant de toute sa force, je sou- 
tiens au'avant & choisir enire divers inconveniens, ceux eue l'on 6vite sont infiniment . . 
plus grands que ceux auxquels on se soumet, qui d'ailleurs, susceptibles d ' E u e  attÃ© 
nues, emportent avec eux des avantages immenses et incalculables. Faisons-en la 
balance respective. 

l0 ii &coule imm6diatement de mon plan de faire des dictionnaires arabe, persan 
et mrk en lettres euro&nnes : et ce travail ne serait pas long : car il s'agit simple- 
ment de transposer lapartie orientale, et de traduire la partielatine des dictionnaires 
dÃ©j existans, en les rÃ©duisan h ce qui est d'utilitÃ pratique ; et cette oFÃ©ratio est si 
simple, que les principes de transposition 6tant une fois etablis, il n'est point de copis- 
te qui ne soit capable de l'executer : as-lors ces dictionnaires, ramen6s & la condition 
des nbtres. dsentent tous les moyens et toutes les bases d'6tude et d'instruction, . . 

2' II est de fait que presque tous les livres arabes, persans et turks, vraiment utiles 
ou curieux, sont traduits en nos langues d'Europe ; qu'il en reste peu qui meritent la 
peine d'apprendre leurs langues ;que malgrÃ l'enthousiasme de quelques amateurs de 
la littÃ©ratur orientale, elle est infiniment au-dessous de l'opinion que l'on s'en fait ; 
et aue tout bien pesÃ© il nous reste peu, pour ne pas dire rien, d'un grand intÃ©rÃ & rece- . . 
voir d'elle ; 

3 O  Oue si l'on en excepte auelaues livres de dÃ©votio chrÃ©tienne imprim6s par les - . . .  
Maronites, et quelques livres de geographie et d'histoire, imprimes en Nrk $4 Constan- 
tinople, tous les autres livres existant en Turkie, Arabie et Perse, sont des livres Ã©uit 
& la main, par cela meme, rares, coÃ»teux hors des moyens et de la port& des voya- 
geurs et marchands, et, par-lÃ encore, ne pouvant Ãªtr reganlÃ© comme un vrai secours 
pour l'&tu& de ces langues. 

D'oh il rÃ©sult que renonÃ§an mÃªm entikrement & ces ptÃ©tendu u6sors littÃ©raire 
nous ne ferions aucune perte grave ; et cependant je ne veux renoncer & rien : car 
dans mon plan, tout livre sera transposÃ &volontÃ© sans l'altÃ©ratio d'une syllabe ; et, 
lu selon ma methode, il sera aussi parfaitement entendu d'un naturel que dans le carac- 
tÃ¨r arabe, encore que le lecteur le lÃ» sans y rien comprendre. 

Le seul inconvbnient qui subsiste est pour la correspondance par ecrit ; car dans 
ma mithode, elle ne se trouve pas Ã©tabli entre ceux qui ne connaÃ®traien que le sys- 
tÃ¨m europ5en. ou que le systÃ¨m arabe. Mais j'observe & cet 6gard qu'en Asie la cm- 
respondance pour le commerce est uÃ¨s-faible peu de naturels sachant ou voulant 
6crire ; et que pour la diplomatique, et en gtdral  pour tout genre d'affaires, on traite 
bien plus par entretien que par 6crit. Or si, comme il est vrai, l'entretien a une utilitÃ 
bien plus habituelle, bien plus puissante, bien plus vaste, mon systkme qui s'y 
applique immediatement compense d'abord le dÃ©fau qu'on lui reproche ; dÃ©fau 
d'ailleurs volontaire et momentani, rien n'empÃªchan les naturels eux-mÃªme d'adop 
ter ou de connaÃ®tr notre alfabet, dont ils trouveraient l'Ã©critur bien plus courante et 
bien plus commode, ainsi que je l'ai constatÃ avec les religieux Maronites & qui j'en ai 
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communiauÃ les ~remiers essais. 
Au reste, & cet inconvenient unique, j'oppose une foule d'avantages importans. 
Io La facilitÃ soudainement acquise d'une lecture ci-devant higrnatique, difficile 

et lente ; facilitÃ telle que je suis certain, par mon expÃ©rience d'avancer plus en six 
mois un &lÃ¨v interprÃ¨te qu'il ne le serait en deux ans par la methode actuelle ; car 
non-seulement il n'aura plus & vaincre les obstacles nombreux de la lecture arabe. 
mais encore il se trouvera affranchi d'une foule de rkgles de grammaire que ma 
mÃ©thod rend nulles : rÃ¨gle de mutation d'une voyelle en une autre ; rhglesd'lli- 
sion, dites de hamza et de djazm ; rkgles de doublement ou cheddi ; rÃ¨ele de ionc- - 
tion, madda et ouesla ; enfin rÃ¨glesde terminaisons grammaticales qui forment la 
science du Nahou ; de maniere que, aprÃ¨ avoir analyse les grammaires, soit de 
l'Ã©col d'Adjroum, soit celk d'Erpenius, j'ai vu que plus de la moitie en devenait 
compktement inutile. 

2Â L'avantage d'& avec un caractÃ¨r bien plus ex&tif. puisaue le meilleur - .  
scribe arabe, avec son roseau au lieu de plume, avec soi encre grasse comme pour 
imprimer, et avec les dÃ©lhhnen entortillk de la oluoan des lettres. Ã©cri olus lente- . & 

ment que le scribe eu@n ; et que sitÃ´ qu'il se hÃ¢te il ne forme plus qu'un griffon- . . -  
nage illisible, comme celui des scribes coptes ou des marchands syriens. 

3' Mais le olus erand et k olus imnortant avantaee. c'est la facilitÃ et l'Ã©conomi 
pour l'impresiion.~ans le sisteme arabe, les frais d'impression sont tellement 
enormes. que. pour rÃ©imprime le Golius et le Meninski, il n'en coÃ»terai pas moins de 
1,500,000 livres ; et il faudra les rÃ©imprimer car ces ouvrages fondamentaux man- 
quent entierement. Dans mon plan, au contraire, les frais se rÃ©duisen au prix le plus 
modique : d'abord j'Ã©conomis tous ceux de fonte, de gravure, d'emploi des carac- 
eres infiniment compliques ; je n'ai besoin que de caraceres europ?ens dÃ©j graves 
et fondus, et d'un uÃ¨s-peti nombre de c a r a c W  additionnels. J'kwnomise les protes 
et les correcteurs orientalistes devenus uÃ¨s-rares es-dispendieux : ie n*ai besoin que 
de protes ordinaires ; en som que ce qui, dans le systkme arabe, coÃ»terai 1,500,&0 
livres. n'en coÃ»ter pas la dixieme partie : or. due l'on &tende cette economie & tout ce 
qui s'imprimerait par la suite, que l'on calcule la facilitÃ de mettre en circulation des 
livres dont aujourd'hui chaque copie manuscrite coÃ»t 5 & 600 livres le seul in-4', qui, 
imprime et transposk. ne coÃ»terai pas 20 livres, et que l'on juge de quel cÃ´t est 
l'avantage. 

4' Enfin la facilitÃ de former, A moins de frais, des interprÃ¨te qui chaque jour 
deviennent plus rares et plus dispendieux. Dans l'etat actuel, on &l&ve des jeunes gens, 
dÃ  ̈l'Ã¢g leplus tendre, sans connaÃ®tr leurs dispositions ; pendant vingt As, l'on fait 
pour eux les frais d'une Ã©ducatio recherchÃ© : au bout de ce ternie, sur vingt sujets, & 
peine deux ont-ils rÃ©uss parfaitement ; en sorte qu'un bon interprÃ¨t coÃ»t rÃ©ellemen 
A la nation olus de 100.000 livres. Au contraire. car ma methode. l'on n'a olus besoin . . 
de &parerdes sujets expresdment et de longue main : il se formera naturellement 
desinterpktes, le besoin des affaires, et fi des goÃ»t personnels. Nos negocia. 
leurs et nos &gocians apprendront ces langues comme ils apprennent l'espagnol, l'ita- - . . - . . . - 
lien, l'anglais ; et leur intÃ©rÃ personnel, combine avec leur aptitude, deviendra la 
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mesure de leurs succÃ¨ et de leurs fortunes. Il est possible, il est mÃªm naturel que 
cette nouveautÃ &prouve des obstacles, ne fÃ»t-c que ceux de l'habitude ; c'est au plan 
lui-mÃªm h se dÃ©fendr par ses propres moyens.~'il est dÃ©fectueux il tombera, et je 
n'aurai d'auire remet aue de n'avoir DU atteindre le but d'utilitÃ aue ie me propose : 
s'il est solide, il &is&ra, et la critique mtme, en l'epurant, le fortifiera. ~ i o r s ;  aprÃ¨ 
ce premier essai de @pense, mesurÃ avec sagesse, le gouvernement pourra faire ex& 
cuter les dictionnaires qui en dÃ©pendent et dix ans ne s'Ã©couleron pas sans qu'il 
s'opÃ¨r dans l'ktude des Ã•angue orientales une rÃ©volutio complkte. 

- 

AwliauÃ© au commerce. cene rÃ©volutio est d'un vkritable intÃ©rÃ ; car du sort de .. - 
ces langues parmi nous &pend en partie celui de notre commerce en Levant ; et ce 
commerce prend une importance qui croÃ® de jour en jour. C'est lui qui par les blbs de 
la cÃ´t barbaresaue alimente et doit alimenter le midi trop sec de la France ; c'est par 
lui que l ' ~ ~ ~ ~ t e ~ o u s  envoie des riz. des safranons, des c-afks, et elle pourrait y joindre 
toutes les nroductions des Troniaues : c'est enfin lui dont la masse. dans toute la Tur- . .  . 
kie, nous procure un mouvement de soixante-trois millions d'&changes, plus rÃ©elle 
ment richeque la possession de terres vastes et lointaines ... Et si l'onsoulkve un ins- 
tant le voile de l'avenir, si l'on calcule aue la secousse actuelle de l'Europe entraÃ®ner 
la subversion genkrale du systÃ¨m colonial, et l'affranchissement de toute l'Am&- 
rique ; que de nouveaux 6tats form6s rivaliseront bient8t les anciens sur l'Oc6an 
adandoue ; que. concenide dans ses p m w s  limites. l'Europe sera contrainte d'y res- 
treindre son th&zÂ¶tr d'industrie et d'activitÃ ; l'on concevra qu'il nous importe de 
nous assurer de bonne heure du bassin de la M&Ã¼terranÃ© qui, portant nos communi- 
cations dans le Nord par la mer Noire, dans le Midi par la mer Rouge, et liant h-la-fois 
l'Asie, l'Europe et l'Afrique, peut devenir h noire porte et dans nos foyers, le thÃ©Ã¢t 
du commerce de tout l'univers. 

Que si je considÃ©rai cette rÃ©volutio sous des rapports moraux et philosophiques, 
il me serait facile de lui dÃ©velooce des effets immenses : car h daler du iour oÃ s*&ta- 
bliront de l'Europe h l'Asie de faciles communications d'ans et de connaissances, b 
dater du jour oÃ nos bons livres traduits pourront circuler chez les orientaux, il se for- 
mera dans l'Orient un ordre de choses tout nouveau, un changement marque dans les 
mÅ“urs les lois, les gouvernemens. Et quand on observe l'heureuse organisation de ces 
oeuoks. comoarÃ© h leur artihrement en civilisation et en connaissance. l'on est tentÃ . 
de croire que la cause premikre de cet arrikrement n'a rÃ©sid que dans le vice de leur 
systÃ¨m d'&criNre, qui, comme chez les Chinois, rendant l'insmction difficile. a, par 
une sÃ©ri de consÃ©quences rendu plus rare l'instruction, empÃªch la crÃ©atio des 
livres. leur publication, leur impression, et consolidÃ le despotisme des gouvernemens 
par l'ignorance des gouvernÃ©s 

Je termine par quelques observations sur la langue arabe. Elle passe avec raison 
pour l'une des plus dpandues sur la terre : en effet on la parle depuis Maroc jusqu'en 
Perse, et depuis la Syrie jusque vers Madagascar. L'idiome abyssin n'en est qu'un dia- 
lecte, et ceux d'une foule de peuplades d'Afrique en sont composÃ©s On l'entend dans 
la plupart des pom de l'Inde ; elle y fait la base d'un langage vulgaire ; et si l'on 
remonte dans les siÃ¨cle passÃ©s on trouve que l'hebreu, le syriaque, le chaldÃ©en le 
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copte et d'autres langues d'Asie ont avec elle une analogie marquee, ensorte qu'on la 
peut regaider comme ta clef de l'Orient ancien et moderne. 

cependant il ne faut pas croire que l'arabe soit identique comme le franÃ§ai : au 
conmire. il subit des diffkrences assez sensibles d'un canton ?i l'autre. Un Arabe 
d'Alger a de la peine ?i se faire entendre au Kaire ; un Arabe de Syrie comprend diffi- 
cilement un Arabe d'Yemen : ta raison en est simule : les veuuies arabes vivant ekn6- 

~ ~ . . 
raiement isolÃ© et indÃ©pendans chacun d'eux s'est fait des mots particuliers et locaux 
sur nombre d'objets, d'os il est rÃ©sult une distinction d'arabe vulgaire et d'arabe littÃ© 
rai. par laauelle chaaue canton appelle vulgaire ce qu'il usite, et littkral ce qui lui est . & 

ktranger, parce que cet arabe etranger se trouve consignk dans des livres qui n h -  
moins ont cours dans toute l'Arabie : et ils ont cours. narce au*il v a un fond de mots 

~ .~ . . . . 
universels et communs, et une syntaxe la mâ‚¬ pour tous. Que s'il se formait parmi 
les Arabes un peuple dominate& et poli, il ferait dans la totalitÃ de ces mots unchoix 
suffisant ?i ceindre toutes ses idÃ©es et il laisserait i l'Ã©car cette inutile multitude de 
redondances et de synonymes, faussement appelÃ© richesse du langage, et qui n'en est 
vkritablement que le chaos. 

NOTES 

1. c Simplification des langues orientales Ã (1795, an ni), reproduite d'aprÃ  ̈les 
ÃŽuvre  compl*tes, Paris, Bossange Mres, 1821, 8 vol., tome vin, p. 187-204 ; titre 
complet : ..IÃ ou Mkthode nouvelle et facile d'apprendre les langues arabe, persane 
et nirke. avec ries caractÃ̈ re eumnA'ns : mammaire de la langue arabe, l'hkbreu sim- 
plifik ph la mkthode alfabÃ©tiqu ;. 

- - 



Rapport fait A I'Acadhmie Celtique, 
sur l'ouvrage russe de M. le professeur Pallas, 

intitulh Vocabulaires compar6s des langues 
de toute la terre ; par M. le s6nateur Volney(1). 

Messieurs, 

L'ouvrage dont vous avez dÃ©sir que je vous rendisse compte, est en effet l'un des 
plus dienes de l'attention d'une socidtÃ oui. comme la nÃ´tre s'occupe scÃ©cialemen de . . 
i'6tudecomparative des langues, et nousdevons des rem~rcÃ®men rkitÃ©re i M. de 
Grave, pour le cadeau qu'il nous a fait du premier volume d'un livre si rare i Paris, 
que le second volume ne s'y trouve point ; Que ce premier lui-mâ‚¬ manque i la 
bibliothhue imfiriale, et qu-'avam cejour je ne connaissais qu'une seule personne* 
oui en eÃ¼ un exemplaire, d'ailleurs monau& de la pr6face latine et du tableau alphatÃ© 
tique, sans lesquels votre exemplaire me fÃ» restÃ inintelligible. Cette raretÃ© Mes- 
sieurs, ne vous &tonnera point si vous observez que les Vocabulaires comparLs de 
M. Pallas, compo& par ordre, et imprim.3 aux frais du Gouvernement russe, n'ont 
&tÃ rires qu'i un petit nombre de copies ; que ces copies n'ont 6tÃ distribuÃ©e qu'en 
prÃ©sens et qu'en outre, si vous exceptez la prÃ©fac latine, qui explique la prÃ©fac 
russe, tous ces Vocabulaires, au nombre de deux cents, sont Ã©crit en caractÃ¨re russes. 
dont l'usage est presque inconnu en Europe. L'on est embarrassÃ d'expliquer pourquoi 
un Gouvernement qui, depuis un sikcle, a pris i tÃ¢ch de s*assimiler h l'Europe, 
d'adopter tous nos ans et tous nos usages, a, dans cette occasion, Ã©cartÃ repoussÃ 
notre alphabet, oui. sous le nom d'alphabet romain, domine disormais dans tout le 
Monde civilid ;et  comment, dans unsujet d'un intÃ©rÃ si genkral, il a donnÃ la pr6f.5- 
rence i un ainbabet d'un ressort si born&. auauel le monde savant n'avait &tÃ vrÃ©oar . . . . 
par aucun genre de littÃ©rature.. Mais ce n'est pas ici le cas de faire des remarques cri- 
tiques sur la forme, quand l'esprit et le fond nous commandent les sentimens d'une 
respectueuse gratitude. 

En effet, d& le dÃ©bu de sa prÃ©face M. Pallas nous avertit que cet ouvrage, vraiment 
grand dans son but comme dans ses motifs. fut conÃ§ et dessine par l'un des plus 
illustres souverains du dix huitikme siÃ¨cl ; que l'impÃ©ralric Catherine elle-&me, vers 
1784, choisit et mÃ§ad sa main un certain nombre de mots, pour â‚¬t traduits et compa- 
rÃ© dans toutes les langues connues ; et cela, non par l'impulsion d'une curiositÃ frivole, 
mais afin que cette comparaison des langues indiquÃ¢ leurs affinites ou leur dissem- 
blance. et au'ensuite l'analvse de leurs emnrunts mutuels. de leurs cornmitions et sur- . 
compositions particulihres pÃ¼ faire remonter aussi haut que possible, dans l'Ã©chell de 
leur g6nÃ©aIogie et jusque vers le berceau de leur origine, quelle qu'elle pÃ¼ â‚¬ 
- 
*M. Pougens ... Depuis lors, M. Johanneau en a rqu un troisikme exemplaire. 



CORPUS, revue de philosophie 

Maintenant. Messieurs. comparez cene m&thode philosophique de prockder . . 
l'inconnu par le connu, de n'admettre pour vent& que le corollaire quelconque Aul- 
tant des faits : comoarez-la dis-ie. avec ces assenions scholastiauement imcÃ©rieuse . . . . .  
du 158me et du l e m e  siMe, qui, sans appel et sans examen, dÃ©cidaien tantbt qu'il y 
avait quatre langues-mkres, d'ob ddrivaient toutes celles que l'on ne connaissait 
 oint ; tantÃ´ au'il n'y en avait qu'une seule primitive, n&e subitement un matin. sans 
qu'il y eflt eu ni socGtÃ antÃ©rieir qui en e0; eu le besoin, ni convention d'habitude 
oui eflt donnÃ aux sons. vaeues var leur nature, une valeur simificative des idÃ©e et 
des sentimens non encore kveioppÃ© : 13entâ‚¬teme de ces prÃ©jug& &tait d'autant 
plus violent, que leurs auteurs et partisans n'ayant aucune idÃ© des moyens naturels 
par lesauels se forme une langue. pas mâ‚¬ de notions exactes sur celle qu'ils - .  
posaient en dogme, leur esprit n'offrait aucune prise au raisonnement, aucun moyen 
de le dissuader ni de le convaincre : tel est le funeste avantage de l'imorance sur le - - 
savoir, que celui-ci, averti par l'expÃ©rienc qu'il existe beaucoup d'Eues et de cas pos- 
sibles qu'il ne connaÃ® point, parle de tout avec circonspection, agit et croÃ® avec 
mesure, tandis aue celle-la, n'admettant aue ce Qu'elle voit ou croit voir, se c m -  
ponne avec tÃ©nacit & sa croyance, & son pr&jug&, et par suite agit avec v&h&mence et 
s&curitÃ© Pour atc6nuer ces erreurs bien plus due pour les dissiver. il fallut aue les . . .  
sciences exactes vinssent au secours de la m6taphysique ; que la gkogaphie, le com- 
merce et la politique accumulassent pendant trois siÃ¨cle en Europe une foule de faits 
jusqu'alors m&wnnus ou ignorÃ© ... Enfin l'Am&rique et l'Asie ayant jetÃ sur le &ne . . 
des sciences et du raisonnement, une multitude de buples et de langages que la vieille 
Ã©col n'avait pas soupÃ§onn&s les antiques erreurs furent &branlÃ©es les idÃ©e furent 
g&n&ralis& ; alors, vers le milieu du dernier sikcle, de bons esprits, entr'autres Leib- 
nitz. &nonetent cet axiome : oue mur Iueer avec certitude de la filiation et de la . . . -  
parent4 des langues, il fallait d'abord connartre chacune d'elles, puis les comparer 
r4ciproquernent.~e ce moment un grand pas fut fait : un probl&menouveau et piquant 
fut offert i t'&mulation. Par un hasard heureux il arriva au'& cette & m u e  un prince . . 
d'un &nie &lev& gouvernit sous les traits d'une femme un empire oÃ se parlaient 60 
langues diverses, oh le commerce des btrangers en faisait entendre dans la capitale 
seulement plus de 80 autres : l'impÃ©ratric Catherine, qui eut pour les beaux-ans et 
pour les sciences ce goOt qui sera toujours le cachet des esprits supÃ©rieur saisit et 
s'appropria le projet de Leibnitz, et le savant Pallas fut chargk de l'ex&cution. Per- 
sonne ne pouvant en rendre un meilleur compte que le rÃ©dacteu mÃªme c'est de sa 
&face nue ie vais extraire cette  oni ion de mon r a ~ ~ o n .  . - . . 

D'abord M. Pallas compare l'Empire russe & l'Empire romain, et disputant A celui- 
ci le mÃ©rit de l'&tendue. il veut lui 8te1 encore celui (si c'en est un) d'avoir possÃ©d 
une plus grande diversiide langues et de nations. sous ce rapport a-t-on bienhalys4 
l'Empire romain ? 

il observe ensuite que la tr2s-augute (Catherine II), associant aux soins de la poli- 
tique les &tudes de la pÃ•hilosophie daigna, en 1784, tracer de sa propre main un ce&n 
nombre de mots pour eue comparÃ© en toutes les langues du elobe. 

Dans le 38me paragraphe,h nous apprend &tÃ charg& de ce vaste travail, 
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il Pa divisÃ en trois volumes, dont les deux premiers, formant une section premihre, 
contiennent 200 langues d'Europe et d'Asie : les langues d'Afrique et d'Amerique 
ont 6tÃ dservÃ©e pour un tome 3hme. formant une section seconde. Il paraÃ® que ce 
tome 3 n'a point etÃ publih, et le laps de temps Ã©coul doit faire craindre qu'il ne le 
soit point du tout : Gui-&cre cette perte sera-Ã•-ell rÃ©part par un savant ~mtricain. 
M. le docteur Barton. oui dans un tcrit rÃ©cen m'apprend qu'il a rassemblt plus de 100 
Vocabulaires d'~m6ri;ue et quelques-uns d'~fri&Ã« 

Dans le paragraphe &me, M. Pallas reconnaÃ® que plusieurs erreurs n'ont pu man- 
quer de s'introduire en des recherches si variÃ©e et si 6pineuses. IJ invite A les corriger, 
et il fait un appel Atout amateur des langues pour remplir les mots demeurÃ© vides. 

Les dialectes usitÃ© dans l'Empire russe, continue-t-il. ont etÃ recueillis par les 
ordres et par des agens du Ciouvernement : il en a &tÃ de meme des dialectesescla- 
vons, dont la langue russe est le plus &lÃ©gan et le plus riche. 

Le sousdalique et le malarossique ont cette singularitÃ© que le premier a une foule 
de mots mecs. et le second (narie en Ukraine! a une auantitÃ de termes wlonais. - .  

Les langues d'Europe. depuis le no ier j"squvau no 47, ont &tÃ recueillies, et leurs 
Vocabulaires dress.6~ par M. Backmeister, sous-bibliothÃ©cair et assesseur de l'A@- 
mie impÃ©rial de Petersbourg. Le basque &tant arrive trop tard a &te renvoyk au 
tome 2. 

Les mots persans et arabes ont 6tÃ tb6s des manuscrits de divers auteurs. 
Les langues du Caucase, depuis le no 108 jusqu'au no 119, pdsentent une affinitÃ 

remarquable avec celle des Samoyedes, qui par un cas singulier se trouve aussi usitÃ© 
dans les montagnes encre la SibÃ©ri et la Mongolie. 

Le Tongouze a de l'analogie avec le tatar mandjour (dont la nation gouverne la 
Chine). 

Le japonais a &tÃ fourni par des hommes de cette nation, Ã©chou& dans la mer 
d'Ochotz. 

On doit h M. Leontief les mots chinois et mandjours. 
Le tsingare ou langage des vagabonds appel& boh6miens. se trouve plad p m i  

les dialectes indiens. h cause de son exuÃªm ressemblance avec eux. 
De ces dialectes, le modrani a &tÃ donnÃ par des marchands indoux qui vivent & 

Astracan ; et k dekani par le savant Anglais M. Holwell. Le bengali est  di^ & d'autres 
voyageurs de cette nation. 

Bien des vides, dit M. Pallas. bien des defauts se rencontrent dans les Vocabulaires 
des pays h l'est de l'lndostan ; dans ceux de Siam, de Pegou, d'Ava ; dans le Malais, 
etc. 

Ã§A reste, dit-il en terminant, il est certain que la plupart des mots, surtout bar- 
bares, ne pouvaient â‚¬t rendus par aucun alphabet, mieux que par Faiphabet russe, 
qui l'emporte sur tous ceux d'Europe par l'abondance de ses lettres,et ne chde h 
aucun par leur Llkeance : ie m'en suis donc servi en obÃ©issan & l'ordre suprÃªm que - 
j'en avais reÃ§u et quoiqu'il puisse au premier coup-d'Å“i +tre extraordinaire aux 
etrangers, cependant, &l'aide du grec, les savans l'entendront trÃ¨s-vite. 

Sans doute. Messieurs, plusieurs remarques se sont prÃ©sentÃ© h vous & mesure 
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que j'ai lu cette prÃ©fac : le dernier article sur-tout exigerait une rÃ©clamatio immb- 
diate ; mais parce qu'elle viendra lorsque j'analyserai l'alphabet russe, je me bornerai 
en ce moment h vous observer que, malgrÃ le tribut d'eloges rendu A l'amour-propre 
national par la gratitude de l'auteur, cet alphabet est si peu complet, que, dans son 
tableau qui suit immÃ©diatement M. Pallas est oblige d'inventer trois caractkres pour 
peindre les voyelles eu et u, et l'aspiration h que le russe n'a point ; et cependant je 
dbmontrerai par la suite qu'il a encore omis plus de quinze voyelles et autant de 
consonnes que je puis spÃ©cifie et dÃ©signe dans trois langues seulement, le franÃ§ais 
l'anglais et l'arabe. 

Dans un dernier article, il avertit le lecteur que, pour l'ancienne langue des Keltes, 
les sources ont btÃ : 

l0 Le Dictionnaire de Bullet, in-fol. BesanÃ§on 
Z0 Celui de la langue bretonne, par Pelletier. Paris, 1752. 
3Â Celui de ~ostr.&en, fransais-celtique, in-4". Rennes, 1732. 
4* Court de Gebelin, dans ses Etymologies. 
Sa Un Dictionnaire roman-valon-celtique et tudesque, in-4'. Bouillon, 1778. 
6Â Davies. Dictionnaire de l'ancienne laneue bretonne ou kirnec. - 
7' L'ArchÃ©ologi d'Edward-Lhuyd. Londres, 1632. 
8' Le Glossaire mÅ“so-gothiqu du professeur Ihre, et les Evangiles d'ulphilas. 
9' Enfim, le Dictionnaire saxo-gothico-latin, de Lye, Ã©ditio de Manning, in-fol. 

Londres, 1772. 
D'oh il rÃ©sulte Messieurs, que, pour cette partie qui vous intÃ©ress sp6cialement. 

vous pouvez de suite juger de son instruction, puisque tous ces livres vous sont 
connus. 

Aprks la prbface latine vient une preface russe, qui en est, non la traduction 
copiee, mais plutÃ´ le modkle, et M. Pallas procÃ¨d A la comparaison de 130 mots en 
200 langues d'Europe et d'Asie : c'est la matikre de son premier volume (grand in-4Â 
en 411 pages)*. La nomenclature de tant de langages ne pouvant qu'eue un morceau 
curieux, comme littÃ©ratur et comme histoire, et le tableau des mots citÃ© btant nbces- 
saire A Ã©claire votre opinion sur leur choix, je vais vous soumettre ces deux pihces 
dans l'ordre des numbros oÃ l'original les a classÃ©es 

USTE des cent trente mots cornparJs dans les deux cents Vocabulaires de Pallas 

1. Dieu 
2. Ciel 
3. Pkre 
4. Mkre 
5.  Fils 
6. FiUe 
7. Frhre 

8. SÅ“u 
9. Mari 

10. Femme 
11. Pucelle 
12. GarÃ§o 
13. Enfant 
14. Homme 

- 
*U paraÃ® que le volume 2 contient 130 autres mots, comparÃ© dans les mÃªme 200 langues 
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15. Gens 
16. Tâ‚¬ 
17. Visage 
18. Nez 
19. Narine 
20. (KI 
21. Sourcil 
22. Cil 
23. Oreille 
24. Front 
25. Cheveux, poil 
26. Joue 
27. Bouche 
28. Gorge 
29. Dent 
30. Langue 
31. Barbe 
32. Cou 
33. Epauk 
34. Coude 
35. Main 
36. Doigt 
37. Ongk 
38. Ventre 
39. Dos 
40. Pied 
41. Genou 
42. Peau 
43. Chair 
44. Os 
45. Sang 
46. CÅ“u 
47. Lait 
48. Ouie 
49. Vue 
50. Gont 
51. Odorat 
52. Tact 
53. Voix 
54. Nom 
55. Cri 
56. Bruit 
57. Hurlement 

58. Parole 
59. Sommeil 
60. Amour 
61. Douleur 
62. Peine 
63. Travail 
64. Force 
65. Puissance 
66. Pouvoir 
67. Mariage 
68. Vie 
69. 'Mile 
70. Esprit 
71. Mon 
72. Froid 
73. Cercle 
74. Boule 
75. Soleil 
76. Lune 
77. Etoile 
78. Rayon 
79. Vent 
80. Tourbillon 
81. TempÃ«t 
82. Pluye 
83. Grâ‚¬ 
84. Eclair 
85. Neige 
86. Glaces 
87. Jour 
88. Nuit 
89. Malin 
90. Soir 
91. Et6 
92. Printems 
93. Automne 
94. Hiver 
95. AnnÃ© 
96. IeTems 
97. Terre 
98. Eau 
99. Mer 

100. Rivikre 
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Vague 
Sable 
Glaise 
Poussib-6 
Boue 
Montagne 
Cote et bord 
Colline 
Vallon 
Air 
Vapeur 
Feu 
Chaleur 
Profondeur 
Hauteur 

Largeur 
Longueur 
n o u  
Fosse 
FossÃ 
Pierre 
Or 
Argent 
Sel 
Merveille 
Fodt 
Herbe 
Arbre 
Pieu 
Verdure 

N O M E N C ~ R E  des deux cents langues 
cornpardes du fer volume des Vocabulaires de Pallas. 

1. Le Slave-Russe 
2. Le Slavo-Rnde 
3. L'illyrien 
4. BoMmien 
5. Servien 
6. Vende 
7. Sor.4b 
8. Pol8b 
9. Cachoub 

10. Polonais 
11. Petit Russe ou Malo-Russe 
12. Souzdai 
13. Kelte (Celte) 
14. Bas-Breton 
15. Basque 
16. Irlandais 
17. Erse Ecossais 
18. Gallois 
19. Comwailles 
20. Ancien grec 
21. Nouveau grec 

Latin 
Italien 
Napolitain 
Espagnol 
Portugais 
Romanche 
FranÃ§ai 
Valesan 
Gothique 
Anglo-saxon 
Anglais 
Teuton 
Bas-allemand 
Allemand 
Cimbre 
Danois 
Irlandais 
SuÃ©doi 
Hollandais 
Frisien 
Lithuanien 
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43. Leue 
44. Livonien 
45. Albanais 
46. Wolosch (Vainque) 
47. Hongrois 
48. Avare 
49. Koubatsch 
50. Lezghi-Anmugh 
51. LesguiDj5 
52. - Xounzag 
53. - Dida 
54. - Tchou Xonn 
55. Estonien 
56. Kml l  
57. Olonez 
58. Lopare 
59. Zirianu 
60. Pennien 
61. Mordove 
62. Mokehan 
63. Tcheremisse 
64. Tchouvache 
65. Votiake 
66. Vogoul-Tchouwve 
67. -de Ventotour 
68. - deTchordima 
69. --deBeremva 
70. Ostiats de Berezova 
71. --de Narima 
72. -- d'yougan 
73. - d e  Loumpokolsk 
74. -de Vassiougan 
75. -- de la riviÃ¨r de Tazk 
76. Le Persan 
77. KOurde 
78. Avgh (Afgans) 
79. Ossen 
80. Dougor 
81. Hebreu 
82. Juif rabin 
83. Kal&n 
84. Siriak 
85. Arabe 

86. Malais 
87. Assyrien 
88. Turc 
89. Tatar de Kazan 
90. - d e  Metcheriask 
91. - Baschkir 
92. - Nogal 
93. - Kasag du Caucase 
94. - d e  Tobolsk 
95. -- Tchaskol 
96. - d e  Tcholim 
97. --de Yenisel 
98. - Kouznetska 
99. - BmM 

100. Le Kangats 
101. Telboute 
102. Bouxare ou Bulgare 
103. Xivinz 
104. Kquize 
105. Trouxmens (Turcomans) 
106. Iakoutsk 
107. Armenien moderne 
108. Kanalin 
109. Jmret 
110. Souanete 
111. Tcherkasse de Cabaida 
112. Alte Kesek 
113. Kouchehazib CAhaza 
114. Tchitekens 
115. Ingoucheve 
116. Touches 
117. Gazi Koumouk 
118. Andii 
119. Acouchin 
120. Samoyede p&s de Poustozev 
121. -- d'obdor 
122 -de Dyourats 
123. -de MangazaIn 
124. -de Touroukansk 
125. -de Tabguinsk 
126. --deTomsk 
127. - d e  Narimsk 
128. - d u  KettÃ (GittÃ© 
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129. -- deTiÃ•s 
130. Le Kassarim ou Kouaresm 
131. Tabginsk 
132. Kamachinsk 
133. Kolbal 
134. Motove 
135. Mongole 
136. Bratski 
137. Kalmouke 
138. Tongouze de Nerjinsk 
139. --du Yenissel 
140. - d e  Mangazer 
141. --de Bargouzinsk 
142. - d u  haut Angarsk 
143. --de Yakoutsk 
144. - d'okotika 
145. Le Lamout 
146. Tjapoguir 
147. Le Youkaguir 
148. Le A ~ s k  
149. Kotov 
150. Assansk 
151. inbatz 
152. Lumpokold 
153. Koriatik 
154. --de Kolima 
155. -- de la Tiguila 
156. Karaguin 
157. Tjonhosk 
158. Kamachadele de Tiguila 
159. Kamachadele Oriental 
160. - Mkridional 
161. Japonais 
162. Le Kourile 
163. Le Mandjour ou Mantchoux 
164. Le Chinois (Kitaiski) 

165. LeTangoute 
166. LeTzigan 
167. L'Indien de Mouthan 
168. - d e  Bengal 
169. - d e  Decan 
170. Ancien Persan 
171. Pahlevi 
172. Sanscrit (Samihkroutanski) 
173. Balaband 
174. Singal 
175. Korel 
176. Kanare 
177. Malabare 
178. Tamoule 
179. Varougue 
180. Bohemien ou Tzingare 
181. Siamois 
182. Tonkinois 
183. Malais 
184. Yavanais (Java) 
185. Savoan 
186. Pampan 
187. Tagalan 
188. Mahindan 
189. Nouvelle-Gui& 
190. Nouvelle-Hollande 
191. Nouvelle-Zlande 
192. Nouvelle-CalÃ©doni 
193. L'Isle de Tana 
194. - Mallicolo 
195. VaYgoii 
196. L'Isledes-Amis 
197. Obtchetsva 
198. -- Kokosova 
199. -- Marquisas 
200. -- Sandavitche 

En envisageant tant d'objets, il semblerait que leur combinaison eÃ» dÃ â‚¬t 
confuse, et qu'il dÃ» y avoir de l'embarras dans l'usage de cet &tonnant Dictionnaire, 
dans la recherche de ses langues et de ses mots ; mais l'auteur a imaeine ou adopte un - - 
mode de classement si heureux, que toute opÃ©ratio est devenue facile : il prend sÃ©pa 
rÃ©men chacun des 130 mois ; par exemple, le mot Ciel : il en fait un titre de chapitre, 
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et, rangeant en deux colonnes, sur chaque page, les 200 langues, il fait courir vis-&-vis 
d'elles ce mot Ciel, jusqu'h ce que le nombre des langues soit 6puise ; & ce moyen 
l'on voit, d'un coup d'Å“il les analogies et les difftrences d'idi6mes ; et comme M. 
pallas a classÃ ces langues selon leurs affinitÃ©s il en rÃ©sult un ensemble aussi curieux 
qu'il est simple et clair. 

Lorsque l'on rÃ©flÃ©ch que, pour CO-ordonner cet ensemble, il a fallu comparer 200 
fois 130 mois, c'est-Ã -dire faire 26,000 combinaisons ; feuilleter autant de fois les 
pages de 200 Dictionnaires ; traduire non-seulement le sens des mois, mais encore 
leurs figures, et transformer en caractÃ¨r russe les 30 ou 40 caractÃ¨re de 36 Ã 40 
alphabets divers, dans lesquels une mÃªm lettre prend souvent plusieurs formes 
(comme dans l'bthiopien, oÃ chaque lettre prend sept figures diverses). Lorsque l'on 
songe que toutes ces recherches, tous ces dÃ©tails ont 616 faim et achevbs en trois ans, 
l'on ne peut refuser un sentiment d'admiration h ce travail presque gigantesque ; 
aussi, quoique mon devoir de rapporteur m'impose la loi d'en scruter les imperfec- 
tions. je ne l'en appellerai pas moins un mag~fique monument littÃ©raire 6lev6, A la 
plus brillante des facultÃ© de l'homme, A LA PAROLE ; et quand les siÃ¨cle si vantÃ© de 
l'Asie et de l'Afrique n'ont su nous peindre leur g6nie que par des combats, que par 
des scÃ¨ne de vaincus trainÃ© au char des vainqueurs farouches, ce serait pour notre 
18kme siÃ¨cle maintenant caiomnik, le sujet d'un bas-relief honorable et vrai, que celui 
qui reprÃ©sentai l'Europe sous l*embEme d'une femme reine. interrogeant les peuples. 
groupÃ© autour d'elle sur leurs g&nÃ©alogies et recherchant leurs titres de parentÃ pour 
les rappeler Ã des sentimens de famille. 

Dans les premiers temps oÃ je connus cet ouvrage, le sentiment de son utilitÃ 
m'inspira ridÃ© d'en enrichir notre littÃ©rature en le traduisant en nos lettres romaines. 
Ce travail me paraissait d'autant plus facile, que j'appercevais un moyen de le simpli- 
fier encore en supprimant la rÃ©pÃ©titi des noms des langues, et en conservant seule- 
ment leur numbro d'indication, avec un tableau unique de renvoi que le lecteur eÃ» 
tenu Ã volontÃ ouvert sous ses yeux ; j'aurais ainsi rÃ©duit dans un p t i t  volume in-go, 
toutes les matikres de l'in-4' russe. 

Je jouissais dÃ©j de ce projet lorsque, proc6dant & son execution, je dÃ©couvri des 
inconveniens. oui bien161 devinrent de graves obstacles : Pavais cornotÃ d'aprÃ¨ 
l'assertion de M. Pallas, et d'aprks la facilitÃ gbnbrale des Russes Ã bien prononcer 
nom langue, qu'en effet la leurposÃ©dai toutesnos prononciations, et que leur alpha- 
bet contenait tous les elÃ©mens tous les signes de la plupart des autres. Mais lorsque @ 
vins A examiner avec scrupule comment,dans les 130mois du Vocabulaire, nossons 
m a i s  se trouvaient rendus en caractÃ¨re russes, je reconnus que la plupart de ces 
mois &taient dÃ©figurÃ© altÃ©rÃ mÃªme de manikre h devenir mâ‚¬connaissable Mon 
dessein, comme mon devoir, n'etam pas. Messieurs. de vous donner une opinion 
d*ap*s la mienne. mais d'aprÃ¨ les faits, je vais vous offrir des exemples pris au 
hasard, qui vous feront juger par vous-mÃªme de l'etat des choses. 

Le mot DIEU, mis en tÃªte est &-bien rendu en trois lettres, dont l'une, inventÃ© 
par M. Pallas, Ã©quivau Ã notre voyelle eu ; mais le mot ciel est Ã©cri cied, avec ce 
m&me eu, au lieu de e, et fait cied. La mÃªm faute se rÃ©pÃ¨ dans le mot frgre, M t  
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freure ; dans le mot pied, Ã©cri exactement comme pieu ; dans chair, &rit cheur ; 
dans le mot ouie, Ã©mi ouieu ; dans pluie, Ã©cri plieu ; dans soleil, Ã©cri soie111 ; dans 
oreille, Ã©cri oreul ; dans air, &rit eur, etc. ; et il ne peut y avoir d'Ã©quivoqu & cet 
bgard, puisque c'est avec cette mtme lettre que sont Ã©crit correctement les mots 
sÅ“ur cÅ“ur pieu, etc. LA raison de cette erreur est que l'alphabet russe n'a pas nos 
ouatre voyelles. mm&ntÃ©e Dar la lettre e. laauelle, sous une mtme figure princi- . . 
pale, a quatre valeurs tellement diverses, qu'il nous a fallu inventer trois accens pour 
les distineuer : de liÃ sont r6sultÃ©s 1' b bref dans bmbtisd : 2' 8 ouvert dans 8tre : 8 v 

moins ouvert, comme dans p8re, m8re. &-distinct de pair et mer : h cette occasion, 
Messieurs, il est curieux de rappeler que, jusqu'au rÃ¨gn de FranÃ§oi ier, l'on ne 
trouve aucun e accentu6 dans les manuscrits ni dans les livres Fmwais, quoique dÃ©ji 
les valeurs diverses de l'b fussent si distinctes, que pour certains noms termi& en-e, 
on Ã©nivai ai ; ce ne fut qu'en 1600 et 1615, que l'on inventa l'accent aigu sur 1'6 : 
l*accent dit grave, 8, est postÃ©rieu iÃ 1706, comme le circonflexe 2 l'est iÃ 1730, c'est- 
&-dire, & lV6poque oÃ l'abbe de Saint-Rems Ã©crivai sur l'onogmphe un livre intÃ©res 
sant, alors contrariÃ et mal apprÃ©ciÃ 

il observe que chacune de ces innovations fit d'abord crier les gens d routine 
contre les novateurs ; mais que ta convenance et le besoin l'emporteront sur les 
d t s  mÃªme des AcadÃ©mies C'est nous avenir que si aujourd'hui nous imaginions 
de nouveaux signes pour dÃ©signe notre e muet dans que, je, me (le mtme que dans 
l'allemand wasser), et pour dÃ©signe noire de long dans fbe, nÃ©e nez, les hommes 
d'habitude crieraient egalement contre nous ; mais la convenance et le besoin vien- 
draient. iÃ leur ordinaire, au secours de l'indusuie et de la raison : et dei& l'aomoba- 
tion que vous avez don& & un essai de travail en ce genre, dont j'ai eui'honiur de 
vous faire pan, prouve que les esprits sont mars pour cette am6lioration de notre 
a g r a p h e .  

Revenons iÃ l'alphabet russe. N'ayant point d'6quivalent dans nos divers 4. 8, 8, 
l e ,  e, il a fait une confusion manifeste de la voyelle eu avec notre e dit muet, tel qu'il 
est dans que, je, me. Cette confusion se concoit, vu l'analogie de leur son ; mais elle . ~ 

a lieu de surprendre pour notre 8 ouvert, comme dans frire, chair, air, oh l'oreille 
n'entend rien d'analogue iÃ eu : ce serait peut-â‚¬t le cas d'observer oue. oour oui- 
conque n'a pas appris de bonne heure & parler diverses langues. la distinction des 
prononciations devient difficile, quelquefois mtme impossible ; mais cette remarque 
reviendra avec d6veloppement : une autre qui se place ici, est que nos deux 
consonnes, dites mouill~es, gne et Ile (dans digne et i l l e ) ,  n'ont pas de signe dans 
l'alphabet russe, et ce~endant les russes, dans la conversation. ont sans cesse le /le iÃ 
la bouche, comme lesbolonais r6@tent sans cesse le gne, dans ogne. 

De l'absence de ces deux consonnes, il rÃ©sult des altÃ©ration assez graves dans 
les Vocabulaires comparÃ© dont je traite. Par exemple, notre mot fille est 6crit file 
comme la troisikme srsonne duverbe filer ou comme file (de soldats) ; oreille est 
6crit oreule ; soleil est 6crit soleul : on lit, monfane au lieu de montagne, etc., etc. 

Ces premikres imperfections m'ayant averti de la possibilitÃ de plusieurs autres, 
je voulus me rendre compte de l'organisation entiÃ¨r de l'alphabet russe ; et parce 
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que cette analyse ne sera pas ici une digression longue ni dÃ©plat% je vais, Mes- 
sieurs, vous la prÃ©sente en peu de mots. 

L'alphabet russe compte 31 lettres : 7 ont &tÃ supprimees comme faisant emploi 
double : sur ces 31 lettres. 20 sont consonnes, 9 sont voyelles, et 2 sont des signes 
muets, il n'y existe point d'aspiration. sans doute par imitation de l'alphabet grec, 
dont le rosse dÃ©riv ; et nÃ©anmoin vous savez que dans le grec, de petits signes sous 
le nom d'esprit rude ou d'esprit doux dÃ©signaien l'aspiration. D ' a m  les vrais prin- 
cipes des alphabets, l'on croirait que ces 31 lettres dussent exprimer 31 &lemens de 
mononciations differentes et distinctes : cela n'est point. Parmi les lettres consonnes. 
Lois font emploi double de wnsonnes simples dÃ©ji4ixprimÃ© : 

Io Le tsi (22e lettre), qui rÃ©pÃ¨ le t et 1's (lettres 17 et 18). 
2" Le tch.! (lettre 23, qui rÃ©pÃ¨ le t et le chÃ (letues 18 et 24). 
3' Le ch-t-ch4 (lettre 26). cumule deux fois le ch avec le t.4. 
Or. vous le savez. Messieurs, il est contraire aux w n c i w  des alphabets. d'ex@- - - 

mer & des signes simples des sons composÃ©s comme, par inverse, d'exprimer des 
sons simples par des signes composÃ©s Sous ce dernier rapport, l'alphabet russe est 
exempt d'un dÃ©fau qui se retrouve dans tous nos alphabets d'Europe, ses auteurs 
ayanteu le bon espritde peindre par un c a r a c k  simple la consonne simple que mal- 
& - ~ O D O S  nous peignons par ch, que les Anglais peignent par sh, les Allemands par . . . - - . .  
sch, les Polonais par sz, les 1taliek par sci et sce, les portugais par x et par ch, et qui 
manque totalement aux Espagnols. 

Cette prononciation ayant aussi manque aux Grecs et au Romains, les Goths et les 
Francs, qui adoptÃ¨ren leur alphabet. ne surent quelle lettre lui attribuer, et wmme le 
leur. devenu le nbtre, fut composÃ dans des siÃ¨cle barbares par des hommes qui ne se 
doutaient pas de la difficuliede ce genre de science ni de la finesse de ses kalyses, 
l'on fit au hasard. dans chaaue nation. des combinaisons vicieuses de diverses lettres. 
il est h remarquer que dans le russe. la lettre appelÃ© ch6 (Ne) a exactement la figure - .  
du chin oriental (arabe, hÃ©breu syriaque) : sansdoute parce que les auteurs eccl6sias- 
tiaues de cet alnhabat connurent ceux-lÃ  Le russe rend ~5s-bien la consonne gutturale 

les EApagnols appellent jota, que les Allemands Ã©criven ch dans nocht (et non 
dans ich), et que les Grecs peignaient comme les Russes, par x, qui chez eux n*btait 
pas iks wmme chez les FranÃ§ai et chez les Anglais. il n'en est pas moins vrai de dire 
que l'alphabet russe n'a que 17 consonnes*, et qu'il a le defaut de prononcer la meme 
lettre g, tantÃ´ comme r grasseye ou gamma grec, tant8t comme notre ga go. et meme 
quelquefois comme vt?**, quoiqu'il soit de principe qu'un meme signe ne doive 
jamais avoir qu'une meme valeur invariable comme lui. A l'egard des voyelles, la 
matiÃ¨r &tant plus difixile, cette partie y est aussi plus dÃ©fectueus : l'on y compte 9 
lettres de cette classe, et cependant elles n'expriment reellement que 7 voyelles 
simples, savoir : a, 6, i. o. ou, e*** dans la diphtongue appelÃ© yati, et une voyelle - 
*ii a Derdu le theta des Grecs, (conservf. chez les Anelais dans thick) . 
**Par exemple, Motego, qui au gÃ©niti se prononce : MoÃ¬evc 
***Ai, test, i ~ d ,  one, oufy), yai, yeri. 
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tout-A-fait particuliÃ¨r aux Russes, appelÃ© yeri. Peut-Ãªtr qu'une oreille exercÃ© trou- 
verait dans l e m  discours des nuances distinctes de a. e. o. N'avant vas eu l'occasion . . . . 
de faire cette km&, je me rÃ©dui observer que l'on ne peut compter pour voyelles k s  
lettres 26 et 28, apGl&s fer, attendu que l'on ne les prononce point, et quetout leur 
emploi consiste A faire appuyer ou glisser sur la lettre qui les prÃ©cÃ  ̈; emploi bizarre 
qui met a m  une chose faite k signe de ne la faire pas ou de la faire autrement. Quant 
aux deux dernikres lettres 30 et 31. ce ne sont oue des vovelles diohtoneues ou 
doubks, qui dans ioÃ et fa rÃ©pÃ¨te des voyeUes &ples dÃ©j 6no&s au corps de 
l'alphabet La derniÃ¨r a la singularit6 de s i  retournerd'ia en of sans autre rÃ¨gl que 
l'usaee. Enfin, c'est encore l'usaee seul oui enseigne certains cas ob l'x (iota esoa- 
gnoli se prononce gamma, c'est-i-dire r &sey6  hoelleusement, oh 1'0 seprononce 
a*. ou 1.6 se prononce "a, comme dans k nom qui s'Ã©cri potendifne, et qui se pro- 
nonce patiomkÃ¯ne etc. 

~ v e c  tant d'irrÃ©gularit& l'on ne peut donc reconnaÃ®tr dans l'alphabet russe cene 
perfection qui, pour l'important travail des Vocabulaires, lui a valu la prÃ©f6renc sur 
l'alphabet europÃ©e ou romain. Il n'a pas mâ‚¬ k mkrite de l'abondance des pronon- 
ciafions. ouisau'il n'a oue 7 ou 8 sons vovelks. tandis oue nous autres Francais en .. . 
comptons 21 &s-distinctes, y compris nos nazales an, in, on, un : que de plus il n'a 
que 17 consonnes quand nous en avons 18 ; et quand j'ai eu l'honneur de vous 
dÃ©monire ici. Messieurs. que les trois seules langues vivantes, l'arabe. l'anglais et le 
IÃ•anÃ§ai fournissent 25 voyelles distinctes, deux aspirations, 34 consonnes, c'est-A- 
dire. olus de 60 &lÃ©men de orononciation : en sorte due pour ttahlir un alohabet. non 
pas encore universel, mais &dant A l'â‚¬tr il faudrait ;laAr prÃ¨ de 68 A 70 signes de 
prononciation, puisqu'il faudrait joindre A ceux-ci l't barrÃ© des Polonais, la voyelle 
yeri des Russes, te ch mineur des Allemands, dans ich, et deux ou trois consoimes 
sanscrites ou indous, qui ne sont pas du tout connues en Europe, sans compter les 2 
clapemens des Hottentots. Il est vrai au'avec ces 68 A 70 signes, l'on pourrait Ã©crir - 
correctement toutes les langues connues, et supprimer les 10 ou 12 mille signes ou 
lettres, dsultans & 40 A 45 alphabets divers, tant anciens que modernes. puisqu'il est 
certain que ces 10 ou 12 milk signes ne sont que des rÃ©pÃ©titio inutiles des mâ‚¬m 
voyelles et consonnes : par-la l'on introduirait, dans l'ktude des langues, une simpli- 
citÃ© une c W  dont l'on n'a eu jusqu'ici presqu'aucune i&, et qui aurait les plus 
heureux rÃ©sultais ne fat-ce que de rendre infiniment facile la lecture et la comparaison 
de toutes les langues, et de rÃ©gularise l'an dÃ©licat jusqu'ici trop vague. des 6tymolo- 
gies et des analogies des mots. 

ii est vrai aussi que, pour bien exÃ©cute untel ouvrage, il faudrait â‚¬t dÃ©gag des 
vdiuxÃ© nationaux et des vdventions de la routine : avoir une justesse et une finesse . - -  
d'ouie que l'on n'acquiert que par les voyages et la pratique raisonnÃ© et rÃ©flÃ©ch de 
diverses langues. - Qu'il faudrait commencer var avouer aue tous les alohabets 
europkns s&t idgu l i~ i s  et dÃ©fectueu ; que le n8tre sur-toui et l'alphabet kglais, 
le sont A un tel point, qu'on les croirait la production de peuples barbares, Il faudrait 
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reprendre dans ses fondemens l'an de dresser des alphabets, en traiter de nouveau les 
&?les et les principes ; et sans doute en ce tems ob l'analyse a &tÃ appliqube avec tant 
de succÃ¨ diverses branches de nos connaissances. l'on a droit d'espÃ©re qu'appli- 
quÃ© h celle-ci, elle y produira egalement une tÃ©form aussi heureuse qu'elle &t deLe- 
nue nÃ©cessaire 

Les diverses imperfections du Vocabulaire dont je traite, quant aux mots franÃ§ais 
m'ayant fait soupÃ§onne d'autres dÃ©fauts j'ktendis mes recherches h d'autres langues, 
dont la prononciation m'est connue et familibre, et je constatai de plus en plus lajus- 
tesse des observations que je viens de vous soume&. Par exemple, dansle vocabu- 
laire anelais. Veau. oui doit se prononcer ouater, est 6crite en russe, voter ;femme - 
mariÃ©'e qui doit se prononcer o&e ou ouaife, est 6crit vepe, et cela parce que le tra- 
ducteur allemand. selon un usage incorrect de sa nation, a conserve i'w, qui est ou en 
anglais, dans water et wife, la valeur du w allemand et belge, qui est v : de mÃªm dans 
le mot anglais, brather, fr8re. le russe a donne au th une valeur tenant de 1's. comme 
dans rhick, tandis qu'elle est douce et tient du z, comme dans rhere et cela faute 
d'avoir les lettres rMIa, grec. et zal, arabe. 

Dans k latin, le mot aqua (l'eau), qu'avec toute l'Europe nous prononÃ§on abua,  
est 6crit par k russe h a ,  parce que l'usage des peuples slaves est de prononcer ou (u) 
en v aprÃ¨ k s  consonnes. Par ce mÃªm usage, prononÃ§an le c latin jusques devant a et 
o. tsa, tso. au lieu de a, CO, le russe a &rit rseulown, le mot coelwn (ciel), quoiaue. 
d'aprÃ¨ la comparaison des mots latins t*s du grec et de l'arabe, ou traduits dansces 
laneues. le c romain ait toujours etÃ prononcÃ ka, kÃ© ki, ko. b u .  comme 6auivalent au - 
kappa grec et au kefarabe. Ici mÃªm l'6tymologie est en notre faveur, puisque le latin, 
qui a tid une foule de ses termes de l'ancienne langue indo-scytique, appelÃ© Sans- 
crit, ainsi que les formes de sa grammaire, a evidemment empruntÃ le mot koel-own 
de Kail-Asa, nom de l'Olympe hindou, dans les Vedas et les Pouranas : tout concourt 
& prouver aue les Romains prononcaient KaÃ¯sar comme les Allemands et les Arabes, 
le nom prononcÃ maintenant sÃ©'za par les FranÃ§ais et rchdzark par les Italiens, les- 
auels. cour habiter k sol de Rome. ne sont oas olus romains Que les autres Goths de . . -  . . 
'Europe : ces Goths ou Skythes, de tribus diverses, ont converti le k6 en tch6 par le 
mÃªmemtcanisme qui fahqu'aujourd'hui encore les Arabes d'Egypte prononcent 
kelb le mot (chien) que les Bedouins prononcent tcheib ; guemel (chameau) le came' 
lus. ou plutbt kiameious des Latins. qui est le djemel des Syriens el des Bedouins ; 
Guizkh. le nom de la ville de Di"zah : ce m6canisme est tellement naturel. Que mÃªm 
dans notre Brie francaise, & dix lieues de Paris, le peuple, au lieu de dire : quelqu'un 
m'a questionnÃ© dit tchrchun m'a tchesrionnÃ©' et que par inverse, en Picardie, l'on dit 
un kien mur un chien : mais n'v eÃ»t-i due des doutes sur la valeur des lettres chez les 
Anciens, ces doutes devaient d'abord Ãªtr Ã©clairci ; et avant de comparer les Vocabu- 
laires, il fallait avoir cornpar6 les alphabets, c'est-&-dire, les 6l6mens des prononcia- 
fions dont se composent les mots. 

Dans le Vocabulaire russo-arabe j'ai trouve? des erreurs plus graves, et elles m'ont 
P ~ O U V ~  que, selon la methode erronÃ© de la plupart de nos ecoles d'Europe, l'on a 
emprunte les mots de cette langue aux interprttes de Constantinople, qui, tous ou 
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presque tous, prononcent l'arabe & l a  turque, c'est-&-dire, avec les altÃ©ration les plus 
choquantes pour une oreille arabe. 

1' Ainsi le mot ebn, enfant, est rendu par ibn dans l'onographe russe ; 
Z0 Le mot oueled, enfant, par viole1 ; 
3 O  Le mot qolb, le cÅ“ur par kalp ; 
4' Le mot own, mbre, par ouml4, 
Mais ce qui est bien moins excusable et qui ne peut s'attribuer qu'h l'ignorance 

absolue de la langue, ce sont les altÃ©ration suivantes : 
S0 Au lieu de soma, le ciel, le Russe lit chorna ou chemio, signifiant chandelle ; 
6' Au lieu de hem, fille, il lit binai ; 
7 O  Au lieu de nesouan, les femmes, mezouan ; 
8' Au lieu de ouedjh, visage, verse ; 
go Au lieu de drd, la terre, muf ; tourab. poussibre ; aolem, monde ; 
IOo Au lieu de dohab. Vos, sohÃ©b trivialement l'ami, etc., etc., etc. 
De manibre que sur trente mois pris au hasard, je n'en saurais citer cinq corrects. 

Or, si des fautes aussi graves, aussi nombreuses ont eu lieu dans cette langue vivante, 
et qui est & noire portÃ©e quelle consÃ©quenc n'en tirerons-nous pas pour les langues 
mones, telles que l'hÃ©breu le syriaque, l'kthiopien, sur la prononciation de qui nous 
ne raisonnons que par analogie avec l'arabe actuel. 

Je ne puis pas moi-mâ‚¬ juger du persan ; mais un savant etranger que nous pos- 
&dons ici*, et qui bcrit et prononce correctement cette langue qu'il a apprise dans 
l'Inde, m*a fourni les mots suivans : 

EN PERSAN 
... Le Ciel se dit Behesht 

......... ............... Fils Piser 
SÅ“u ............ Xaher ....... 
Mari... ,......... Chouher ... 
Femme ........ Zon. ......... 
La peau ....... PosL ........ 
L'Air ............ Haoua ..... 

......... ....... L'Argent Sim 

il est Ã©cri 
................ 
................ 
................ 
................ 
................ 
................ 
................ 

EN RUSSE 

Asmon, mot altkrÃ de l'arabe Sama. 
P s a  et Pizer 
Xvar et Xager" 
Chouvgar 
San et Sen 
poustiche 
Xawo et Gavo 
Sipit, qui signifie blanc, et N o u h .  

Ce mÃªm savant m'a fourni le moyen de comparer les mots du Sanscrit, du Bengali 
et d'autres dialectes indous. Selon laremarque de M. Pallas, ces Vwabulaiies ont de &- 
grandes lacunes : il y a mÃªm une dixaine de langues de ces con&, qui, sur les 130 

*M. Alexander Hamilton, membre de la Soci6tÃ asiatique, i qui S. M. L'Empereur. par la Dfotec- 
(ion klairte qu'il accorde aux sciences et aux lettres, a permis de &sider &Paris, sur la demande 
et sous la caution de M. le sÃ©nateu \fclney. 
**X vaut ici le jota espagnol. 
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mois, n'en ont pas 15 d 'exphÃ© : en sorte que l'on ne peut les compter que pour dues 
de chapitres ; &amoins les mots du sanscrit suffisent iÃ indiquer qu'ils ont &tÃ fournis 
par des missionnaires cWtiens iÃ lacÃ´t hfaiabar, lesquels n'ont point su le Sanscrit selon 
k s  vrais principes qu'enseignent les &les rÃ©guI2msd ~ e ~ e t  de Calcutta. 

Vous n'attendez oas. Messieurs, que ie p r d e  iÃ l'examen de tous les Vocabu- 
laites de cette vaste collection : une ille-&he exigerait les forces rÃ©unie d'un grand 
nombre de savans voyageurs. Vous jugerez sans doute, et je crois avec raison, qu'il 
suffit des Ã©chantillon que je vous ai  soumis, pour prendre des idÃ©e g6nÃ©rale assez 
exactes de l'ouvrage des Vocabulaires compards. En rÃ©suman mes diverses observa- 
tions sur le plan, les motifs, le but et l'exÃ©cutio de ce grand travail, je me trouve 
conduit par la nature des choses aux conclusions suivantes : 

l0  Que pour la grandeur des vues, l'abondance des matihres, la nouveautÃ 
piquante des rÃ©sultats les Vocabulaires compards de M. Pallas sont un livre d'un ordre 
distthgw5, infiniment supÃ©rieu iÃ tout ce quia paru jusqu'ici en ce genre ; 

2Â Oue sur les 200 l a m e s  dont il traite, toutes celles oui par leurs prononciations 
se rapprochent de la langue russe et se plient iÃ son alphabet, buvent 6tre considÃ©rÃ© 
comme exactes ou &-voisines de l'exactitude ; 

3' Mais que les langues qui ont pour &l6mens de prononciation quelques voyelles. - - 
consonnes etaspirations inconnues ilsalphabet russe:subissent dansun grand nombre 
de leurs mots &s altÃ©ration oui les dÃ©naturen auelauefois totalement 

4Â Que l'on peut attribuer& trois causes principies les imperfections et les erreurs 
glisÃ©e dans ce livre. 

La premiÃ r̈e d'avoir s u e  iÃ l'alphabet russe une perfection qu'il n'a pas, et de 
l'avoir constitub alphabet universel sans avoir @ablement discut6 s'il avait les 
conditions requises pour un si vaste emploi. 

La seconde, d'avoir voulu comparer les mots des langues sans avoir d'abord com- 
pan? les prononciations dont se composent ces mots, saniavoir c o m p d  les alphabets, 
et analvs6 leurs lettres. oui sont les sienes des oronondations. 

~ a t r o i s i h e  enfin,d'avoir acceptÃ plusieurs de ces Vocabulaires de mains qui 
naraissent entihment incandientes. comme ie l'ai prouv& mur l'arabe et le nersan. 

Que si l'on veut remonter iÃ une cause radicale et premiÃ¨r de ces causes secon- 
daires, on la trouvera dans la briÃ¨vetÃ j'ose dire excessive, du lems employ& iÃ ce ua- 
vail immense, comme aussi sans doute dans le nombre trop limitÃ de ses agens. Pour 
qu'une opÃ©ratio si vaste, si remplie de &tails eOt tout le su& dbsirable, c'-est-iÃ® 
dire. eOt cette justesse oui en est la base. il eÃ» fallu emolover iÃ ses seuls orÃ©liminaire . . 
le Lms que l'on a mis l'ex6cuter ; il eÃ» fallu organiser une societÃ© une AcadÃ©mi 
presqu'uniquement dÃ©vouÃ iÃ la recherche des l igues  ; et parce qu'en g&nÃ©ra les 
corn nombreux ont une action lente. il eÃ» fallu dans cette AcadÃ©mi &tablir un bureau 
sp&al, une commission polygloie, qui, usant de tout le cddit, de toutes les ressources, 
de toute l'intiuence du corps qu'elle eÃ» re-ntÃ© eÃ» ouvert par une correspondance 
&tendue et active avec toutes les personnes instruites, &trang&res ou regnicoles, 
capables & seconder ses vues ; il eÃ» fallu qu'un alphabet, non pas d'abord universel, 
mais tendant & le devenir, qu'un alphabet concordant des langues les plus connues f ~ I t  
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imagine, discutÃ par cette commission, propose par elle h l'AcadÃ©mie sanctionn6 
et passe en loi pour tous ses membres ; qu'un Vocabulaire de mots bien choisis fÃ» 
6galement convenu et adoptÃ ; que ce Vocabulaire imprime h grandes marges fÃ» . . - 
envoyb par la commission A toutes les personnes bienveillantes et capables, avec 
invitation de remplir les mots proposes en telle langue dont la prononciation leur 
serait bien connue, et d'employer. pour &rire ces mots, les lettres de l'alphabet 
convenu et adtÃ var l'AcadÃ©mie sans nhanmoins exclure la facultÃ d'ecrire selon 
une autre methode ; pourvu qu'un tableau prÃ©alabl d'analyse et de comparaison 
fit connaÃ®tr la valeur des lettres et tout le systÃ¨m alphat4tique de la laigue tra- 
duite, bien entendu aussi qu'A ce travail fÃ» jointe une esquisse du systÃ¨m gram- 
matical : par ces moyens simples et efficaces FAcademie polyglote aurait, en deux 
ou trois annÃ©es obtenu un nombre consid6rable de Vocabulaires divers : ces Voca- 
bulaires eussent etÃ examines, confrontÃ©s mis en ordre dans le foyer central de la 
commission, qui alors eÃ» commence de les publier par cahiers successifs. rendant 
A chaque auteur l'honneur et le merite de son travail, et par-lh excitant une tmula- 
tion A tous : des prix eussent pu &me propo&spar des amateurs, par des 
motecteurs e6neraux. oour les Vocabulaires les olus rares. les ntus difficiles : oour - . . . . . . 
determiner la valeur des lettres dans les langues mortes ; pour recueillir en un 
mÃªm corps les mots des anciennes langues perdues, que l'ontrouve &pars dans les 
historiens. Des rayons de lumi&re, aujourd'hui divergens et faibles, se seraient 
concentres sur un petit espace oÃ ils auraient brille. Au bout de dix ans cette 
soci6t6. cette Academie. aurait deih en produit l'une des collections les nlus 
curieusk, les plus authentiques qui aient encore existe : chacun des mots, chacune 
des phrases qu'elle eÃ» tires de l'obscurit6, aurait valu l'une de ces medailles que 
les antiquaires sont si fiers de tirer des ruines : et tandis que d'autres corps savans 
n'ont laisse a@s des demi-sikcles ou des sikcles entiersd'existence que des dis- 
cussions volumineuses dont les resultats clairs et intÃ©ressan oourraient se rÃ©duir 
en deux ou trois in-8'. cette societÃ aurait eu le merite d'avoir recueilli et laisse 
plusieurs volumes de dsultats positifs, et de monumens productifs de recherches 
nouvelles, sÃ»re et etendues. 

En achevant ce tableau, Messieurs, je m'aperÃ§oi que tout ce qui aurait da Ãªtr 
fait peut se faire encore, et que lSAcad6mie celtique, par l'esprit mÃªm de son insti- 
tution, par le caractkre de ses fondateurs, peut-Ãªtr mâ‚¬ par les circonstances 
politiques oh elle se trouve naftre, semble â‚¬t destinbe A remplir cette mission 
honorable A la nation, utile au Gouvernement qui la protÃ©gera 

Mais parce que l*ex&cution de ce projet entraÃ®n des delais, et parce que sous 
plusieurs rapports il pourrait convenir de profiter d'un travail dejh existant et d'en 
faire jouir le public, soit comme un objet de curiositÃ© soit comme un moyen d'ins- 
miction, soit comme motif d'emulation, mes conclusions actuelles sont, que l'Aca- 
dÃ©mi celtique veuille proposer pour sujet d'un prix qu'elle decernera en l'an ..., de 
traduire en lettres romaines les Vocabulaires comparls de M. le professeur Pallas, 
en observant les conditions qui seront dÃ©.taill& dans le programme. l'ai l'honneur 
de vous observer. Messieurs, que si vous admettez ces conclusions et si vous les 



Simplification des langues orientales ..., Textes 

sanctionnez par une &libÃ©ration je suis autorisd par un membre de cette Ac&- 
mie, h mettre immÃ©diatemen & votre disposition la valeur d'une mbdaille d'or de.. . 

L'AcadÃ©mi a nomm6 une commission, composbe de MM. Pr6vost-d'lray du 
Petit-Thouars et Eloi Johanneau, pour faire un rapport sur le sujet et le prix propos6 
par M. Volney. 

FIN 

NOTES 

1. Rapportfait d I'Acaddmie Celtique sur l'ouvrage russe de M. le professeur 
Pallas. intirniÃ Ã Vocabulaires comparÃ© des langues de toute la terre Ã̂ par M. le 
S6nateur Volney. Nous le reproduisons d'aprÃ¨ l'original, B.N.X. 5781 (s.1.n.d.) in- 
4'. 18 p. InÃ©di - Sur les travaux de Volney & l'Acad6mie celtique, voir 1. Gaul- 
mier, L'Iddologue Volney, 3' Partie, ch. v, p. 514-516. (On consultera spÃ©cialemen 
sur ces questions : le no Revue "histoire, 6pistÃ©mologie langage" : "Les Idio- 
logues et les sciences du langage" (presses Universitaires de Lille, 1982). Et dans 
l'ouvrage : Volney et les Iddologues, colloque d'ANGERS, 1988. l'ktude de C. 
DESIRAT, Le r8le du prix Volney dans l'institution de la linguistique, p.335 ) 
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Lettre h BERARIXI) 

Sarcelles, 26 d4cembre 1814 

Monsieur, 

Au &but de votre lettre, j'ai cru qu'il s'agissait d'un affaire importante et d'une 
demande kpineuse : bient6t j'ai vu que c'&tait un compliment adressÃ & l'amour- 
propre d'un auteur : les succÃ¨ du genre sont assurÃ©s Je m'empresse donc par esprit 
de corps de vous satisfaire.. . 

Je fais un dernier volume de Recherches sur les Egyptiens. D y a de ma part com- 
bat & outrance contre tous les compilateurs depuis 200 ans. Si j'ai raison, ils iront tous 
chez l'kpicier, y compris k Roman juif de Bossuet tant pr8nk et le moindre de tous. 
Mais il faudra du tems pour juger ce @s, qui, me disait derni5rement un professeur 
de Gottingen, n'a pas (mot peu lisible)2 20 juges compÃ©ten ... Mes livres se tireront 
de lÃ comme ils pourront. C'est leur affaire : parmi quelques brochures de circons- 
tance, la Repense & Priestley est la plus plaisante. Je ne dis rien de la Sentinelle du 
peuple Breton : c'est de ta politique de l'autre si6cle qui ne se trouve plus. Si la 
rÃ©pons & Priestley peut vous intÃ©resser je me ferai un plaisir de vous l'offrir, Mon- 
sieur et de vous exprimer, avec la gratitude d'un auteur, mes sentiments particuliers 
de considÃ©ration 

Volney 
(D'une autre main : Collection de M. Berard) 

NOTES 

1. La photocopie de la  Lettre d Berard - inedite - Sarcelles, 26 d6cembre 
1814, qui fait partie de la Collection Parent de Rosan, dossier 12, nous a 6t6 aimable- 
ment communiquÃ© par M. le Conservateur de la Bibliothbque du xvto arrondissement 
de Paris. 

J. Gaulmier en avait publie, dans i'Id&ologue Volney (3' P.. ch. v, p. 524 et note 2) 
le court extrait, capital, sur Ã le combat outrance Ã de l'auteur contre Ã le roman 
juif de Bossuet tant pr8nÃ Ã : nous publions la totalit-6 de la lettre. 

On remarquera - outre le ton de feinte desinvolture vis-%vis de la destin6e 
future de son Å“uvr -l'aveu exceptionnel de patemit6 de la Sentinelle du peuple - 
- politique de l'autre sikcle Ã et bretonne ! (qu'il ecartera de la rkunion de ses 
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ÃŽuvre compl2tes). et la tendresse d'auteur qu'il garde pour rironie de sa R4ponse d 
Priestley ... Les "Recherches sur les Egyptiens" designent la dernikre partie des 
Recherches nouvelles sur l'histoire ancienne (1813). 

Le destinataire de la Lettre est 1.-F. Berard, qui sera par ailleurs trÃ¨ li6 Cabanis 
et Claude Fauriel, et publiera une 6dition annotÃ© de la Lettre c i  M. F. sur les causes 
premi&res, de Cabanis (posthume), Paris, 1824 : voir ÃŽuvre de Cabanis au Corpus 
gkn6ral des Philosophes franÃ§ais P.U.F., 1956, tome 2, p. 256, note 1. 

2. Mot peu lisible : on peut peut-â‚¬t lire : Ã il faudra du lems pour juger ce pro- 
& qui (...) n'a pas su trouver 20 juges compktens Ã ?. . . 



Textes 

Fragment autographe de la BibliothÃ¨qu Municipale c l d e  d'Angers, 
cote Ms2056 sur les "deux maniÃ¨re de lire les livres juifs". 

Ii y a deux m d r e s  de lire les livres juifs ; l'une avec 
ferme la1 volontÃ d'y voir tout ce que l'on veut y trouver 

ce que l'on t o u t l ~  
de 

soutenir leurs idÃ©e 
pr 

littÃ©ra et 

naux 

implicite 
anticipÃ© 

et leurs prejugÃ©s L'autre manikre consiste i n'y 
avec contention 

voir i n'y chercher que ce qui s'y prÃ©sent de confor- 
droit et 

me au sens 1 naturel, et i un raisonnement impartial 
fondÃ sur la connaissance des mÅ“ur des turcs (?*), des usages nado- 

et lccaux. La premikre manitre n'exige 
qu'une seule qualit6 q u i ( ? * )  (effac4 tous 
les esmits. C'est l'abnÃ©eatio comolkte de sa raison - 
en faveur non de la a mais de la volontÃ d'autrui 
Cela se nomme la a c'est dire la -1 h- 
m qui sans avoir vu ni entendu a l tout dÃ©cid 

d'avance 
tout jugt. 
La seconde manikre exige du travail des recherches 
des raisonnements, la connaissane des langues, l'amour 
impartial de la ventÃ - nul n'y a trop de tous ses 
moyens -avec la premikre, le dernier des hommes 
s'egde au pEmier - C'est un v6ritable 
Nous, mon ami qui sommes chrÃ©tiens c'est A dire qui 

professo~s l'esprit d'humilitÃ et de modestie 
la dÃ©fianc de nos forces et de nos illusions, ouvrons 

tous ... Ã 

(Le reste manque)(*) 
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NOTES 

* Fragment autographe, sans date, rÃ©dig par Volney i la plume sur une feuille de 
papier de 16 cm 5 = 17 cm, qui a &tÃ photocopib et nous a &tÃ wmmuniqu6 avec dili- 
gence par M. le Conservateur en second de la BibliothÃ¨qu clas& d'Angers, sous la 
cote : Ms 2056. 

J. Gaulmier l'a publi6 pour la premikre fois, sous la dÃ©signatio d'autographe 
Degrange, dans sonindispensable ouvrage, L'Id6ologue ~oln&,  3Â P., ch. V, p. 524- 
525 : J G  . rapporte Que ce fraemenl lui a &tÃ cornmuniau6 par M. DEGRANGE, sans . . 
autre prÃ©cision selon lui, il &ut avoir &tÃ ddig6, d'apkskhiture, vers les annÃ©e 
1805-1810. II nous semble. d'aorÃ¨ son contenu fÃ les deux manikres de lire les livres . . 
iuifs Ã  ̂ au'il peut provenir indiffkremment des annees oÃ l'auteur rÃ©unissai ses . . 
Recherches nouvelles sur {'histoire ancienne (1808, 1809, 1813) et confirme l'inten- 
tion oroclamÃ© nar lui. dans la Lettre d Berard du 26 dÃ©cembr 1814 (inÃ©dite Collec- 
tion Parent de   os an, xi,, P 191, citÃ© en partie par J. Gaulmier, ibidem, p. 524, note 
2) : Ã li y a de ma part combat i outrance contre tous les compilateurs depuis 200 
ans Ãˆ.. 

Nous reproduisons ce fragment autographe de faÃ§o rigoureusement conforme i 
ce aue tÃ©vhl un dÃ©chiffrae semÃ du manuscrit, s'aidant parfois de la loupe pour cer- - . . 
tains loci desperari : nous allons b la ligne quand le scripteur le fait ; indiquons les 
ajouts et modifications pottÃ© dans la marge de gauche, les additions au-dessus de cer- 
tains mots ; reproduisons les phrases barrÃ©e et lisibles ; soulignons ce que l'auteur 
souligne ; indiquons les illisibles. 

. 

Dans deux cas, dans cet Autoera~he, notre lecture d i a r e  de celle de 1. Gaulmier : - .  
- ligne 10,6Â mot, nous lisons Ã la premikre maniÃ¨r n'exige /qu'une seule qualit6 
qui nivele tous les esprits Ã  ̂ alors que 1. Gaulmier lit : Ã qui ravale tous les 
esprits S... Le deuxieme cas est plus ardu i trancher, la graphie de Volney &nt peu . - 
nette : ligne 8, J. Gaulmier lit : Ã les mÅ“ur des turcs Ã̂ alors que nous sommes ten- 
tÃ© de lire : Ã les mÅ“ur du tem. Ã  ̂Nous nous rallions finalement h la transcription 
de J. Gaulmier, bien qu'elle n'emporte pas entikrement notre adhesion. Nous indi- 
quons ici les arguments en faveur de chacune de ces deux transcriptions : 

Io. difficultÃ de l'interprÃ©tatio Ã les mÅ“ur des turcs Ã : elles sont d'abord na -  
phologiques : les ouvrages imprimks de Volney portent constamment turks avec un 
k : ainsi tes Considkrations sur la guerre des Turks et des Russes, ainsi o. ex. au ch. 1 
des Ruines, a le Voyage Ã : Ã idb-ul-  am id, empereur des ~ u r k i  Ã (6d. Res- 
sources, p. 3) etc.. etc. L'auteur Ã©crivait-i Ã turc Ã sur ses brouillons et &ait-il ensuite 
imprime Ã turk Ã ?... Il existe &galement une incertitude Grnantique : spontan6- 
ment, quoique nous connaissions la lecture diffhnte de 1; Gaulmier, nous avons lu, 
pour notre part : Ã les mÅ“ur du rems Ã : il nous semblait en effet que Volney traitait 
des mÅ“ur rapportÃ©e par les Ecritures suivant les deux coordonnees du tems (M les 
mÅ“ur du tems Ãˆ et de l'espace (Ã les usages nationaux et locaux Ãˆ ... ZO. incerti- 
tude probable de l'interprÃ©tatio Ã les mÅ“ur du temps Ã : si elle est sÃ©duisant dans 



la logique suppos& de la phrase, est-elle tenable par rapport & la graphie effective de 
l ' a u t m p k  ?On neut faire valoir que Volney Ã©ai Ã tems Ã̂ comme il etait courant - - 
& cette &poque, qui serait ici possible, ce qui irait dans le sens de notre lecture : ainsi 
dans la Lettre d Berard du 26 W m b r e  1814 : Ã mais il faudra du rems wur iueer ce 
procÃ¨ Ã ; &me chose dans le billet tI Daunou du 21 dÃ©cembr 1815 : il ditque son 
livre a d6molit tout ce que l'on a Ã©cri depuis 200 ans sur les rems antÃ©rieur au 
wnqukant Kyrus Ã (h&Jit, B.N. mss. fr. P. 334, citÃ par J; Gaulmier, L'ldiologue 
Volney, p. 524, noie 2). Enfin, notre interprÃ©tatio Ã les mÅ“ur du tems * qui n'est 
pas contraire de maniÃ¨r dÃ©cisiv tI la graphie de Volney) fait perdre ce qu'il y a de - .  . ~ - .  
plus frappant et de plus sÃ©duisan dans VidÃ© Ã des mÅ“ur des turcs Ã̂  & savoir : la 
seule exde& Ã naturelle Ã du sens des dcits biblioues est celle oui est confm&e car - 
l'observation actuelle des habitus des peuples des rigions intÃ©tesdes c'est-tI-dire des 
peuples des provinces de la Turkie (il reste cependant trh troublaht pour nous que 
Volney pour exprimer cette idÃ© Ã‘constant dans sa methode d*ex&g&se historique 
n'aitpas Ã©ai a Turks Ã .̂..) 
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